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On trouvc cKê  tes LiBraíres dénommés' 
au Frontifpice, Le DicHonnaire Domeíl ique , 
nQuvelle édítion dans laquelle on a: corrige 
t&utes lesfautes reprífespar / 'Année Cliampetrc. 

A V I S A U R E L T E U R . 

Res Planches fe placent toares de fui te, á la 
du preraier Vok^me, 
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Q U I TRAITE DE CE Qll'lL CQNV1ENT DE ÍAIR1 

chaqué mois dans le Potager. 

E t prodefíe vdint, 8c delegare Colcmú 

T O M E P R E M I E R . 

A ; F I O R E M C E , & fe vtná t 
A P A R I S , 

Ch'ez VI.NCENT , Imprkneur-Libraire , me St.'Severin 
E T A M A R S E 1 L L E , 

Ghez.jEAN MOSSY , Imprimeiur-Libraire, au Pare. 

M, D C C , L X I X . 
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A M O N S I E W K 

D E B R U N T , 
B A R O N 

DE L A T O U R - D ' Á I G U E S , 

C O N S E I L L E R 

A U PARLEMENT DE PROVENCE, 

Q H ¿ i e u r ' i 

V o US ctyant offen le premier 
Ouvrage que j ' a i donné au Public 

fur les Fleurs s je víéns aujour-
dhui vous offrír encoré celui qui , 

Tme L á 
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fuívant que mon age & ma fanté 
iríen aveniffent, Jera vraífembla^ 
blement le dernier. Je ne L'aurois 
pas entreprís s fi je ríy avois ¿té 
puijfamment engagé , d'abord par 
Une forte envié de vous plaire ; & 
enfuite par les fecours que vous 
mave^ fournis pour rexécution. 
Qefl done ici une production que 

j e vous dois , & par les femiments 
de mon cceur 3 & comme un bien 
qu¿ vous appartíenu Non feule-
ment cefl vous, Monfieur 9 quí 
mave^ ínfpiré le deffein d'écríre 
l 'Année Champétre 5 mais vous 
rriave^ encoré foutenu dans les 
dífficultés que Vetendue & la varíete 
des fujets montfait éprouver; vous 
ave% eu de plus la complaifance 
de me fournir plufieurs livres de 
votre riche Bihliotheque s que je 
n avois pas , quoique fen ale 
heaucoup fur cene matiere. 

Kous trouvere^ ici ce que f a í 
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rapporté de la ¿ecture de ees livres j 
j ' y ai joint le fruit ¿Tune fon 
longue & réfléchie expérience. Je 
ne meflatte pas cependant de vous 
y apprendre ríen que vous m 
fachie^ deja. La conduite d'une 
campagne vous efl trop connue 9 
pour vous délajfer des fonUions 
importantes & pénibles de la 
Magiftrature, que vous remplijje^ 
avec %ele, & avec tant de dignité > 
vous ave^ cherché une noble & 
agréable alternative dans ees occu~ 
pations qui, ckê  les Grecs & les 
Romains, ontfait les délíces des 
plus illuflres Perfonnages de V An-
tiquité ; ríen na paru difficile a 
la pénétration de votre génie qui 
Jaijit Ji atjement ce qui luí plan y 
elle vous a rendu capable d'in/lruire 
les autres, plutót que d'apprendre 
d'eu^Tout ce que j*ai eu en vue3 
cejl de vous épargner de longues 
leaures ^ ennuyeufes ¿ ou íncer" 

a ij 
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taines 3 de reunir dans une juflt 
précijion, ce que j ' y ai trouve 
d'utile, & de vous le préfenter 
dans un ordre relatif 4 chaqué 
fai/on. 

Cet avantage, tout amateur le 
trouvera de mime j en atí$ñdant 
qua taide du temps , ou par le 
Jecours de nouvelles découvertes 3 
une main plus hahile améliore cene 
ébauche, apres en avoir fenti rutt~ 
UtL voila ce que je me fuis propofé 
en vous témoignant le plus tendré 
refpeñ, & rinviolable attachement 
ayec lequel f a i Vhonneur d!etre , 

"Votre tre's-humble, 8¿ 
trés-obélflant ferviteur 

D ' A R D E N E , 
f/étre de VOratoire^ 

I 
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H • qvioi, dirá peut - étre 
quelqu'un, á la íeule an-

nonce de cet Ouvrage , cette 
intemperie de piume dont le 
Sage íe plaignoic déjá * , ira-t-
elle toujours en augmentant ? 
Quoi encoré un nouveau Livre 
íur i'Agnculture, aprés tous ceux 
quiont páru ? Une nuée d'anciens 
Auteurs, & un peupie de mo* 
dcrnes ont ufé cette matiere* 
De ce nombre combien d'eníe-
velis dans la pouífiere ¡ Eíperez-
vous , me dira-t-on á moi-méme, 
un íbrt plus heureux ? Pour vous 
le procurer qu'avez - vous de 

!mieux á nous diré ? 
A cela voici ma réponíe: oui , 

* Faciendi plures Libros nullus efi finís! 
Ecclef. cap. xa. verf. iz. 

a. i i j 
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mon cher LeAeur, j'en conviensj 
on ne ceíle de nous inonder 
d'écrits j c'cíl la mode du jour. 
Jaiques la queíiceux quitraitent 
de MAgriculture , n'en ont pas 
épuifé ie fond, du moins ont-
iis íi fort épuifé les titres des 
Ouvrages, que j'étois embarraíTé 
pour en trouver un qui n'eut 
pas été mis en ceuvre ; mais 
c'eíl précifément cette multitude 
d'écrits qui occaílonne ceiui-ci> 
6c Toubli que vous reprochez á 
tant d'Ecrivains, eft encoré un 
motif pour moi d'écrire aprés 
eux. Expliquons cette eípece de 
paradoxe. 

Que quelqu'un, animé de 
Teíprit de nos Peres , veuille 
marcher fur les traces de ees 
grands Perfonnages de l 'Anti-
qui té , de ees Patriarclies les plus 
reípeétables de tous leshommes, 
de ees Grecs 6c de ees Romains 
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iliuftres qui faifoient confiíler 
leur gloire non dans une-molle 

oiíive opulcnce, Ibuvent ac-
quifc par le crime, 6c íbutenue 
par des crimes nouveaux : mais 
q u i , contents d'une vie fobre 9 
d'un appareil modefte, d'un re-
venu légitime, 6c íuffifant á .leur 
íimplicité, trouvoient dans les 
cxercices cliampétres la fante du 
corps , la férénité de l'ame , 
rinnocence des mceurs 3 que quel-
qu'un, dis-je, ait á cocur de 
faire valoir comme eux, Tliéri-
tage de fes Ancétres 5 que pour 
y mieux réuílír, i l fouhaite de 
s'inílruire des le^ons & de l'expé-
riencé de ceux qui l'ont precede: 
que de diííicultes n'aura-t-il pas á 
vaincre» Cet amateur des champs 
pourra- t - i l recouvrer tout ce 
qu'on en a écrit 5 entendra-t-il 
le langage de tous les Auteurs ? 
SuíEra-t-il á une ledure de votre 

á iv 
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aveu 5 íí immeníe ? Oíera-t-il m 
tenter ía diícution , pour faire 
le tnage~du vrai, du faax, de 
l'incertain ? Ne íc rebutera-t-il 
pas des expériences fautives ou 
douteuíes ? Ces Auteurs oubliés 
dans leur íbmbre retraite, les 
peut-ií connoitre ? Si cependant 
i l ne les connoit pas, i l y perdra 5 
puiíque, íelon Pline, i l ifeíl 
point de livre íi mauvais qui ne 
contienne quelque chofe de bon 
á prendre. N'eft-ce done pa$ 
obligcr ceux qui n'ont ni ie loifir 
de coníulter cette muititude de 
üvres, ni la facilité de íe les 
procurer, ni le talcnt de les 
approfondir, que de leur épar-
gner un long &: pénible íoin í 
Auroient-iis bonne grace de íe 
plaindre de la main qu i , pour 
leur utiíité, reunit dans un íeul 
livre l'eílentiel des autres qu'il 
leur Importe le plus de favoir, 
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Be q u i , comme rinduílrleuíe 
abeille, s'éloignant des plantes 
venimeuíes , ne cueille que les 
fucs les plus exquis des fleurs, 
6c des plantes falutaires 5 íem-
blable encoré au Peintre habiíe 
qui , pour rendre plus commode 
un portrait trop en grand, le 
repréíenteroit en mignature, y 
coníervant néanmoins tous les 
traits naífs de Poriginal. 

Telles á-peu-prés font lesvues 
que je me íuis propofées. Ai-je, 
en lilant, trouvé des inftruclions 
trop étendues, des écarís de 
diícours , des íliperfluites de 
choíes 3 des répétitions mult i-
pliées, des máximes incertaines, 
des expériences fauííes 5 j 'ai réduit 
comme au petit pied, ees tableaux 
trop en grand & fautifs j je n'en 
ai pris que les traits naturels &: 
intéreflants pour mes portraits 5 
je les ai places dans leur vrai 

a v 
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jour 3 j'en ai égayé les con.leurs 5 
cníin j'en ai changé l'antiquc 
monture. On entend aííez par-lá 
que quand j'ai l u , j 'ai extrait le 
bon 5 critiqué le défedueux , 
laiíTé l 'inutile, prcíTé ce qui pou-
voit l'étre íans períe, & que nc 
pouvant quelquefois m'appro-
prier en entier des le^ons trop 
valles, j 'ai renvoyé aux íburces 5 
j 'ai indiqué des guides plus 
inftruits que moi , á ceux qui 
íeroient bien aiíes d'aller plus 
loin que je ne les menois : mais 
íur ees articles méme, comme 
íur les autres, j'en ai cependant 
dit aííez , pour apprendre á 
retirer d'une campagne tous les 
avantages qu'elle peut produire 
ctant bien íbignée. 

Si j 'ai réuííi dans mon tra-
vail , c'efl: au Public d'en 
juger, j'y ai taché : 6c i l me 
doit au moins favoir quelque 
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gré d'une tentative qui peut 
mettre d'autres fur les voies, 
pour faire mieux que jeiVai fait, 
íbit en ajoutant de nouvelles 
expériences á celle de cinquantc 
ans d'aprés laquelle j'écris , íbit 
en decouvrant des vérités que 
je n'ai pas con núes. 

Outre Jes avantages dont j 'ai 
parlé, je m'en fuis propoíe d'au
tres dans l'exécution : j a i voulu 
que mon Ledeur füt en liberté 
de ne lire que ce qu'il vou droit, 
par la diftindion que j'ai miíe 
entre chaqué matiere j que ce 

..qu'il chercheroit, i l le trouvát 
facilement j que ce qu'il ignoroit, 
i l put l'apprendre fans i'ennui 
de trop ampies diícuílíons 5 enfín 
qu'il l'apprit á temps, pour faire, 
ou pour ordonner chaqué choíe 
en ía véritable íaiíbn. Tout cela 
réfulte de l'ordre que j'ai íuivi 9 
-tangeant chaqué matiere fous un 

t vj 
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titre particulier , qui íe trouve 
répété á tous les mois de rannée. 
I I eíl aifé par - la de connoitre a 
propos ce qu'on cherche, 6c qui 
regarde la partie pour laquelle 
on s'intéreííe* Or ees partics foní 
le Potager, le Parterre , 6c la 
Ferme. 

Le Potager comprendra toute 
íorte d'hortola^e, & les arbres 
fruitiers íoumis á la taillc. 

Par íe Parterre, on entend le 
Jardín cu l'on cultive des fleurs 5 
.011 parlera auííl des arbres, des 
plantes &: arbriíleaux qui íervent 
d'ornement dans les Parterres. 

Sous le titre de Ferme, i l íera 
traite de la culture des champs, 
prés & vignes, des pépinieres, 
des bois, de la ménagerie, c'eít-
á-dire, de toutes les eípeces de 
bétall , comme chevaux, beufs, 
brebis, cochons, vola l i le, colom-
bier, garenne 5 en un mot ? de 



P R É F A C E. KIÍJ 

tout ce qui depend des foins 
d'un Fermier, & peut rapporter 
du profít au Maítre, ou á lu i . 

Comme aucun article ne íera 
¿puiíe dans un íeui mois, le 
Ledeur qui deíirera connoitre la 
iuite de la méme matiere , peut 
la rapproclier au moyen de la 
table q u i , pour cet efFet, íera 
dreíTée avec cxaditude , dé-
taiilée* 

Qiioique ce que j 'ai dit, put 
fuffire á faire connoitre qu'il 
entre dans mon plan de profiter du 
travail & des richeííes d'autrui, 
j'en fais cependant un aveu plus 
précis encoré 5 6c je le fais fans 
peine. Toutes les découvertes, 
en fait d'arts 6c de feiences, 
devant étre regardées comme ie 
tréfor commun de í'efprit hu-
main i je me crois d'autant plus 
en droit d'y recourir, que je 
.domie au Public ce qui luí 
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appartenoít, 6cque jefuisdlfpofé 
á rendre aux particuliers tout 
llionneur qui peut leur revenir 
de ce que j'emprunte d'eux 5 ce 
qui i je crois, élolgne jufqu'aa 
íbup^ón de plagiar fur mon 
compre, &, ne peur m'arrlrer le 
íbrr lionreux du Geai de la Fable. 
Je déclare done, íi Ton veurs 
pour valoir en ranr que de raiíbn, 
que j'ai lu quantiré d'Auteurs 
fur le fujer que je rraire j 6c que 
regardanr leur rravaii comme 
un patrimoine qui me venoit 
par íucceííion, j 'ai adopté dans 
chacun d'eux ce que j 'ai trouvé 
d'utile, de judicieux, de digne 
d'étre remarqué, comme feroit 
un Architecte qui voulant élever 
un édifice pour l'utilité publi
que , proíiteroit des matériaux 
qu'il auroit trouvés dans les 
ruines de quelque antique Palais 
ebandoniiét J'ai donné de U 
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íblidlté aux fondements 5 j 'ai 
ravivé la coupe des pierres 5 j'ai 
changé la charpeníe 3 j'ai fourni 
le ciment 5 j 'ai reglé i'ordon-
nance 5 enfin j'air compófé un 
ouvrage ou ceux qui m'ont pre
cede, ont fourni plus que mois 
mais ou je n'ai pas JaiíTe de 
mettre beaucoup, comme l'on 
en pourra juger. Aprés tout, i l 
faut convenir que c'eft deformáis 
arriver trop tard dans le monde, 
pour y produire de l'abfolument 
neuf5 au íiecle de Salomón tout 
avoit deja vieill i * . Le grand 
art, 8c la fincíle de cet art con-
íiftent done aujourd'hui á íavoir 
profiter de ce qu'on trouve, en 
y joignant tout au plus unefa^on 
nouvelle que les réflexions &c 
l'ufage peuvent encoré perfec-

* Nihil fuh fole novum , nec valet quif-
quam dicere: ecce hoc recens e j l . . , . Egclef» 
jcap, 1. y§rf. |0« 
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tionner , &c á donner á de la 
vieÜIe monnoie , Tempreintc 
aduellement de cours, 6c le bon 
titre. 

Je reconnois cependant que 
malgre le foin que j'ai pris pour 
rendre cet ouvrage utile, i l eít 
neanmoins encoré fufceptible de 
mieux : mais je ferai content, íi 
mesLcdeurs le font eux mémes 
de mon eííai, s'ii peut engaget 
de plus hábiles mains á le 
perfeclionner. La carriere ou je 
marciie, eíl íi valle, qu'ií faut 
le fecours de pluíieurs perfonnes 
pour tout voir, &c pour tout 
obíerver avec profit. I I íera du 
moins flatteur pour moi d'avoir 
pofé le fondement d'un édifice 
que de nouvelles découvertes 5 
¿c une expérience plus fuivie 
pourront élever avec plus de 
grace 6c plus d'étendue. 

Une mereíle qu'ádircquelque 
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choíe du Potager qui cffc la partlc 
par Jaquelle je commencc. 

Les dates que j'ai fixées, apres 
use íongue expérience, ne íbnt 
point cependant invariables dans 
d'autres contrées : un Jardinier 
diligent & foigneux doit étudier 
quelle íaiíbn eft la plus favorable 
á l'expoíition , &; a la qualité de 
ion jardín, pour y commenccr 
ion ouvrage. La regle genérale 
qu'il peut fuivre en cela, c'ell: de 
devancer, íblt les femailles, foit 
les autres travaux, de quelques 
jours , le terme ici marqué, s'il 
eít en pays plus ehaud que la 
liaute Provenee, ou de les reculer 
deméme, fuivant les faiíons, s'il 
eíl moins avantageuíement place. 

11 me paroit encoré a propos 
de prevenir mes Lecteurs, que 
j'ai noté d'aprés pluíieurs vériíi-
cations, le temps que la plupart 
des graines reftent á lever: üy en 
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íemant, ils éprouvent quelques 
difFérencesx je prie ees Ledeurs, 
de refíéchir que ees difFérences 
peuvent venir de la nature parti-
culiere de leur terreinj qu'ellcs 
peuvent encoré étre occaííonnees 
par la faiíbn, par la température 
variable de cette faiíbn, par le 
íbin enfin qu'ils prendront de 
leurs íemaillcs, 

J'ai cru cet avertiííement 
néceííaire , pour obvier á tous 
íbup^ons d'inexaditude, ou d'in-
ñáélké. 

Si quelqu'un vouloit auíli me 
reprocher les répétitions qu'il 
appercevra, i l n'a qu'á coníidérer 
qu'i l en eíl de cet Ouvrage 
comme d'un calendrier qui n'eíl 
pas fait pour étre lu de íüi te , 
mais pour étre, au beíbin, con-
fulté en detall 5 6c qu'il doit 
alors repondré ílir ce qu'on en 
attend indépendamment de ce 
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qui a deja cté dit, ou de ce qui 
le fera dans la íuite. 

Aprestout, je fuis íincércment 
diípoíe á profiter des lumicres 
qu'on aura la bonte de me eom-
muniquer 5 je les recevrai avec 
reconnoiííance 5 & je m'y confor-
merai avec dociütéo 
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L feroit aíTez inutile de faire i d 
l'eloge du Ja rd ín Potager; c'eft une 
thefe depuis long-temps connue , 6¿ 

que pcrfonne n'a jamáis ofe conteíler, 
M . Pluche y pour excíter les cultiva-
teurs, dic méme qu'il n'y a qu'ungout 
faux , & une deiicatejje depravee qui 
rougijfe de cultlver un Jardín, 11 cite fur 
cela pluíieurs illuftres Perfonnages qu i 
ont fait leur plaifir &: leur g loke de 
cctte culture : ií rapporte en particulier, 
Pexemple de Louis X í V . qui ne dédaignoit 
pas de fe méler lul-méme du Jardinage, qui 
fe plaifoh fouvent áfa$onner un arbre de 
fa main, & qui s'entretenoit fur cela avec 
A i . de La Qulntinie, aprés avoir entendu 
M . de Turenne} ou Áí» Colbert 

L'agrément qu'on trouve dans Ies 
Jardins, & les reííburces continuellcs 
qu'ils fourniííent pour les befoins de 
la v i e , parlent trop hautement, pour 
nc pas aífurer toujours mieux au Ja rd ín 
Potager un fuífrage général. 

D'aílleurs des "Ecrivains de tous les 
ages ont chanté les Jardins fur un ton 

* Speftade de la Nature, tom. z. pag. ioj¿ 
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íi noblement var ié , & en ont d i t tanc 
de chofes á leur aYancage, qu'ils n 'oi l t 
r íen laiíTé á d i r é , aprés eux, de ñou-
veau, que l'ufage n'ait confirmé, ou 
qu'on ne Tente a la plus légere atcendon: 
íl roe paroit done plus á propos de 
placer i c i , en commen^ant 3 des 
notions qu i r éun ie s , peuvent étre plus 
profitables que íí elles étoient répandues 
dans le tiíTu de l'Ouvrage oü elles for~ 
mcroient de trop fréquentes répétitions , 
s ' i l falloit les inférer par-tout oü elles 
fembleroient étre d e m a n d é e s ; au l ien 
que rapprochées les Unes des autres, 
¿c placées enfemble , on les trouvera 
plus aifémenc, quand on les íbuhai te ra . 

Les Obfervations qu'on promet , 
intéreíTent le Maí t re & le Jardinier : 
celui-ci peut y trouver des principes 
certains pour fon ar t ; & le Ma í t r e 
pluíieurs connoiíTances qu ' i l iVigno-
reroit pas fans quelque pré jud ice ; car 
ou i l doi t cultiver l u i - méme fon 
Jardin; 5c i l l u i importe dJétre ínf t ru i t , 
pour opérer ut i lement, afín que fon 
Jardin ne foit pas deshonoré ; ou i l 
eft d'un état q u i , lui aííignant d'autres 
oceupations, ne lu i permet pas celle 
de fon Jardin , 8c ne le laifíe jouic 
que de fes douceurs. Dans cette poí i -
t i o n , i l l u i eft avantageux jife favoir 
au befoin diriger le Jardinier par de 
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folides avis, de connoírre par lui-merac 

% fes fautes ou fon hab i l e t é , pour \%. 
reprendre avec iufteíTe, ou pour le 
louer de ce qu ' i l fera de bien \ au lieu 
que le Jardiniér quí , de fon cote , 
s'appercevra du peu de di ícernemcpt 
qu'a fon M a í t r e , ne s'étudiera poínc 
á remplir fon devoir avec application, 
& le Jard ín en íbufírira. í i convient 
done á quiconque aime le Jardinage," 
d'en apprendre les regles, foit q u ' i l 
veuille cultiver lui-méme ion J a r d í n » 
foi t qu ' i l le faííe cultiver par autrui : 
c'eft cette connoiíTance qu'on fe pro-
pófe de donner dans cet Ouvrage ; i l 
peut teñir lieu de pluííeurs autres, en 
ce qu'on y ra'ílemble avec préc i í ion , 
ce qui a paru bon, &c quJon a méme 
vérifié par une longue expérience. L e 
Leóteur intelligent en pourra juger ; 
& le Jardiniér , encoré novice, fe 
formera 5 par une pratique fídele des 
confeils qu'on donne ; mais i l ne 
fufííroit pas, ce fcmble, de favoir le 
temps de l'annce auquel i l faut femec 
ou planter3 íi Ton ne connoiííbic pas 
encoré la nature de fon Jard ín . O n 
va done , avant que de commencer 
VAnnée de travail j faire quelques 
obfervations fur ees préalables. 
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G H A P I T R E P R E M I E R . 

D - E lEmptacement convenablc au 
Fotager , & de la dijlributíon 
de fes parties. • 

^ f ^ } L n'eít point donné a tous les , ,. 
' l l ^ l amateurs des Jardins de pou- Chap. I . 

. j j f e l ^ voir opterleur emplacement, Empla-
& de choiíir la fituation la plus heu- ceraent. 
reufe. Le plus fouvent on n a de Jar-
d i n que celui que Ton tient de fes 
parents par fucceífionj ou dans une 
campagne que l3on a ache tée , d'oü i l 
jiJeft pas libre de le déplacer; ou enfin 
dans des vil les, & la , des maifons 
voiíines le bornent 5 6c cu. contrarient 

Tome I , A 
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ru l 'expoíition. Ces cas exigent des íoins 

Enf la ' Parí:icu^ers ne regardent que l'en-
cement" tret^en » on e11 donnera des regles dans 

' le corps de l'ouvragc : i l ne s'agit á 
préfent que du Potager qu'on établit 
de neuf, & de ce qui peut le rendre 
agréable par fa difpoíítion , & utile 
par les produ¿Hons quJon peut en at-
tendre durant le cours de l'annee. C a r , 
á la difFérence de pluíieurs autres terre? 
qui ne donnent qu'une récolte , Je 
Potager en donne pluíieurs 3 & les fait 
fuccéder les unes aux autres dans cha
qué faifon, quand la main induílrieufe 
du Jardinier fait les l u i demander a 
propos, & les mérite par fon travail. 

Tous ne s'accordent pas quand i l 
s'agit de placer un Potager : les uns 
Veulent quJil aííortiííe la maifon avec 
fymmétrie ^ * les autres y cherchent la 
commodi té du m a í t r e , pour Pengager 
á le viíiter fouvent 3 de en faire fon 
plaiíir j dans ce deílein Paccés en doit 
etre commode & facile : 8c pour Pin-
viter á ces vií i tes, ils difent de le placer 

/ en vue des principales fenétres : i l en 
cft au contraire qui Péloignent pour 
m é n a g e r , difent-ils , le plaifir que 
caufe la furprife , & le relief que l u i 

* L i Gxardim fon fatti per le cafe, e non 
le cafe per li Giardini. Hifloria e coltura ¿elle 
Piante.; &e. D i Clarici pag. 8. 
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tlonne la nouveaute des objets, on 
ne les voitpas íí fouvent desfenétreSj Ĵ13?-
car l'accotitumance afFadit les plaifirs. mP a~ ^ , rr j r i cement. On pcut done en enec donner quelque 
attention á ees difFérentes remarques ; 
mais en particulicr a cJeft le goüt dJun 
maitre intelligent qu ' i l faut contenter, 
Se la lituation du lieu qui doit pi ' in-
cipalement décider . SJil eíl queftion de 
confulter, cJeft l'avis dJun habde Jar-
dinier quJil faut prendre, plutóc que 
celuí de l 'Architeóte qui3 dans le pían 
q u ' i l d r e í l e , travadle en plein d rap , 
6c ne íuit que fes idees. 

O n ne détermine point ic i la gran-
deur que doit avoir un Potager; des re
gles genérales fur cela feroient inút i les , 
clles ne peuvent convenir n i á tous les 
maitres, n i á tous les l ieux; on d i rá 
feulement que fon étendue doit étre 
proport ionnéc au befoin qu'on a de ce 
qu ' i l rapporte , á la confommation qu i 
s'en fait dans la maifon du maítre , 
enfin aux ufages qu'on veut faire de 
PJiortolage. 

Cependant, pour preferiré quelque 
ch©fe qui ferve, on dirá que ÍÍ les 
accompagnements du Potager ne pré-
valent pas, ou qu ' i l foit ifolé} i l doi t 
former un quarré long avec la pro-
portion de trente á cinquante á peu 
prés ; c 'eft-á-dire, que fi on lu i donne 

A i j 
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ir , -r, ••t:renre rnefures de large-, i l doit pour le 
kjhzp. t. mjeux en avoir cinquante de longueur. 

l impia- ^ • i - t ^ ^ r v 
^ ^ L . • Un doit encoré exammet íi i on a 

une eau l u ü i l a n t e , la quantite d el i 
gíais íur quoi i 'on peut compter, les 
ouvriers quJon veut employer á. l'en-

, rrerien du Ja rd ín . 
L'Emplacement étant choiíi3 aprés 

une mure réfíexion , i l eft queftion de 
le diftribuer de forte qu^il foit auíli 
agréable qu 'u t i l e , & qu^il plaife á. la 
vue; on le coupera par des allees tk 
des fentiers q u i , de tout cote, facilitent 
Tabord des planches, & donnent au 
Jardinier un moyen aife de fecourir 
íes plantes dans leur befoin : cJeft á 
cette di í l r ibut ion bien entendue que 
le génie de l'ordonnateur paroit. 

On ne peut point établir pour le 
percement des allées de máximes un i 
formes &: pratiquables invariablement, 
mais on peut au moins diré que ees 
allées doivent étre plus grandes á me-
fure qu'on les fuppofe plus fréquentées, 
8t que le Ja rd ín eft plus fpacieux; 
qu'elles doivent diviíer les Potagers en 
quarrés proportionnés j quJil faut les 
féparer par des allées travérfieres , 
moins grandes eependant que celle 
qu i répond a l entrée ou a la facade 
du batiment, allée que, par une idee 
í inguliere, le Jardinier Sauflay nomme 
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V Altee Métropolitaine. ^ - Cellcs q u ' ! ! ^ - " ^ 
conviene de trouver .autoar du Ja rd ín , £^pja^ 
doivent étre á peu píes de la méme ceme„t# 
grandeur de la principale done on 
vient de parlcr. 

.Si la fituatíon des lieux ou q-uelque Voyez 
ature raifon exige qu'on n'ouvre Ten- , Plan'' / i J j - i che pre-tree que par quelqu un des coins 9 les m-er^ 
principales al lées, qui partagent le Po-
tager, feront difpofées en íautoi r ou 
croix de S. André . 

Toutes ees allées feront limitées par 
une bordure de quelqu'une des plantes 
dont i l fera parlé* 

M.d 'Abbé Pinche confeilie áegarnir 
quelquefois les a l lás de traver fe, moiiií 
necejfaires & pea frcqucntá's, d'une pie ce 
de ga&on ou d'un tapis d* fraifiers : i i 
d i t encoré de femer dans le milieu un 
viaffif de coquelicots doubles, de pavots, 
á'anemones, de renoncules , d'celllets , de 
girojle'es: ees fdréts de fleurs 5 felón l u i , 
ornent fans frais le terrein mutile , & 
font la üe'piniere du parterre. * Je ne fais 
íi tout le monde approuvcra cette éco -
nomie du terrein & ees enluminures 
déplacées. Cet Auteur qui a parlé íi 
agréablement du Potager , &: donné 
de bonnes inftrudions, a-t-il bien pefé 
le confeil qu ' i l donne i c i ? 

* Speñacle de ía Nature , Tom. a. 
pag. 127. 

A i i j 
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— ^ ~ Les planches, qui compofent r í n t e -

Emola- 1̂ eui" ^es quarrés , font d'une inégaíe 
cement. ^arSeur íu ivant l 'ufage de chaqué pays , 

car pour la longueur elles ont o r d i -
nairement celledetout le quarre. Ic i ou 
nous arrofons en eau courante 5 nos 

f)lanches ont dix ou douze pieds de 
argeur, plus ou moins, & íont féparées 

par un petit fentier d^environ un pied. 
Ailleurs oü l 'on arrofe á la main} les 
planches n*ont ordinairement & tout 
au plus, que quatre pieds de large, 
afín que le Jardinier ne quitte point 
le fentier pour atreindre de la main 
jufqu'au milieu de la planche fans y 
entrer. 

Toutes ees planches font pour l5or-
dinaire platas &c égales au terrein des 
allées; máh danslafaifon froide pour 
micux procurer aux plantes le bienfait 
du íoleil & fes regards moins detour-
nés , on dreíle ici comme • ailleurs , 
quelgues-unes de ees planches enad&s, 
c'eft-a-dire, qu'on y établit des mon
ta gnes 8¿ des valLns; ou pour parler 
fans figure, on en eleve le terrein du 
co :é du N o r d & on Paba' í íe du cote 
du M i d i . La terre ainíi difpofee fe 
ménage elle-méme un abrí contre les 
vents malins, & par fa pente elle fe 
décharge d'une eau trop ahondante 
qu i la rendroit engourdie i la chaleur 
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du foleil auííi é t an t r e^ue plus d i r e d e - : 
ment , eft par-lá preíquc doublée & ' 
agit plus emcacement, cement. 

Si le J a rd ín eft entouré de murailles, 
on eleve á leur piad le rerrein en ados 
aux approches de l l i i v e r , . & quand 
i l a paíTé , fi les plantes le permettent 
alors, on applanit encoré commc aupa-
ravant ce terrein quJon appelle coftiere. 
O n l u i donne une largeur relative \ 
l'erendue du J a r d í n , & une bordure 
qu i le limite ou qui fépare les coílieres 
des allées. 

O n ne parle point á préfent des 
arbres quJon doic y meteré 5 on en 
parlera ailleurs. 

Si l 'on travaille fur un terrein d o ñ t 
la fuperíicie foít p l a ñ e , i l faut le dreíTer 
de faijon qu ' i l ait une pente médiocre 
qu i rende facile la conduite de Teau 
dont on arrofe, & que cetec pente foit 
prefque imperceptible dans les allées , 
comme d'un pouce & demi par toiTe 
des al lées; inais elle devient rude cette 
pente, quand elle eft de deux pouces ou 
qu'elle en a davantage \ c'eft pourquoi , 
lorfque le terrein eft íi inegal , quJon 
ne peut adoucir ainíi les a l lées , on 
doi t partager ce terrein en ditFérentes 
portions, & former de chinue pot t iói j -
des efpece-. de rerraííes particulieres, 
ainíi qu'on eft obligé de le faire en des 

A iv 
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Cha 1 ¿ em' t ' c ° t e s ' On partage ees terraíTes auíli 
Empía- ^Salemenr que la dirpofition du iieu 
cement. Peut: Permettre j fuivant qu/elies feront 

éievées ^ on de ícendra de Pune á Pautre 
par des degrés de pierre ou par un 
glacis de gazon. Pour ^entrenen des 
aílées un peu longues & dont la pentc 
eft c o n t i n u é , i i convieut de placer 
d'efpace en efpace de petits arréts de 
pierre ou de planches qui ne í urmontenr 
le niveau des allées que de quelques 
pouces feuleraent , & qui pmííent jeter 
dans les planches l'eau des pluies : 
fans cette precaución , elle formeroic 
des creux d'autant plus coní idérables , 
que les averfes d'eau feroient plus 
forres, les allées plus longuesj & leur 
pente plus coníidérable. 

La falubrité de la mai íon ou du 
cháteau s l'avantage méme du Potager 

f demandent qu^il íoit inféríeur au raíz-
de-chauífée de Phabitation 3 & qu 'ony 
defeende par trois marches au moins, 
ou par un perron. La vue quJoii jette 
fur le Ja rd ín d'une certaine é leva t ion , 
découvre mieux le mérite de l'enfem-
ble , le goút des d i í h i b u t i o n s , la jufteíle 
des alignements, la propreté des al lées, 
Tart du cultivateur qui a fu donner á 
chaqué efpece de plante un efpace 
fuífifant pour fon entretien, fans qu'elle 
puííle nuire aux autres. Des yeux 
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intelligents découvrent dans cet ordré"—7 r 
refpeaif 3c général la pólice , pour g ^ f ' ^ 
ainíi diré , d'un gouverneraent bien c g ^ ^ " 
entendu. 

Le Potager qui faic partíe d'iine 
ferme , doir écre place de forte qué 
la bale des grains cu la pouííiere 
qui s'eleve dans Paire , loríqu on y 
iravaille 5 ne puiííe étre portee aux 
plantes,.elles en feroienrendommagées. 
Ce confeil eft de Pallade, de TEmpe-
reur Con í l an t in , & i l a été renouvellé 
de nos jours , ce qui m'engage á 1c 
i'apporter. * 

C'eft une regle genérale qu'un Jardirt 
que Von plante, doit paroitre teñir 
plus de la nature que de f arr, &c nJem-
prunter de celui-ci que ce qui peut 
fervir á faire valoir la nature.. 

* Palladii de re ruftiea , lib.. istit . 34* 
Confiantini Ccefaris JeUBarum pmcepuonum 
dt Agricultura Libri viginti. Bafilea. an. 1538* 
Ub. thi 2. Théatre d'Agriculture du fieut 
du Pradei lib. 6. ch^ 1. 
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C H A P I T R E I I . 

D e TFxpofition du Potager. 

ANS le Traite des Renoncules f a i 
Chap. I I . r emarqué avec la Quintinie , que les 
Ex^ok- Jardiniers entendent le terme á'expo* 

uon. jíí/ew autrement que les Aílfonomes & 
les Geographes j je rapporteraí en partie 
ce que j ' t n ai d i t , renvoyant áce traite * 
ceux qui Tur cela voudront des éclair-
cíílements plus déta i l lés , o u á la Quin
tinie lui-méme ^tom. Í de íes Iní l ruét . 
pour les Jardins s z part. ch. 6, 

Je dis done 3 marchanr fur les pas de 
ce célebre Maitre , & en Jardin fte qui 
parle á des Jardiniers ou á quiconque 
veut ccrinoítre leur a r t , que le vér i -
table Levant , eu égard aux Jardins , 
en eíl le quarrier que le foleil re-garde 
depuis qu i l fe leve jufques a M i d i 5 
que lJtxf oííiion du Couchant a le foleil 
depuis mid i j u ^ q ^ á la nuit y que la 
t ro i f tme ou celle du Mlditft. eclairéc 
du fcleil depuis huit heures du matin 
jufqu a qua re heures du foir ; que la 
quarr eme enfin eíl celle du 'Septentrión 

* T n Ité des Renoncules, premiere édition^ 
page 101. troiüeme édidon, pag. x28« 
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ou du Nord y qui ne voit íe íoleil! 
qu'environ deux ou trois h íures ^ / 
matin & aurant le foir pemiant le ¿Ĵ0 
folftíce d 'n t é 5 encoré cet aftre ne 
jette-r-il alors Tur nos Jardins que des 
regards d'indifference & pve' ;ue fans 
chaleur. Toutes les autres expofuions 
íbnt comprifes fotis ees quatre princi
pales, & ne diíFérent entre elies qu'au-
tant qu elles partag^nt inégalement les 
faveurs du fo le i l , jouiíTanc plus ou 
moins de fon afpeót. 

Tous eependant n'ufenc pas de la 
m é m e préciíion j quelques-unsaf peilent 
JMidi l 'endroit ou le foleil donne plus 
long-temps dans la journée , á quelle 
heure qu ' i l commence, ou qu ' i i <telíe 
dJy donner, & lis appelhnt Nord, par 
un ufage de parier aíftz commun, mais 
point exaófc , le coté que le íoleil favo-
rife le moins de .fes rayons. 

Aprés cette expl cat ón qui tií*a paru 
iádupéníáfeLe * je cro's qu'on ne s'y 
trompera pa*s, ^ qu^ pir lant d'un Jar-
d in ou de les muradles en patt iculier, 
íi Ton dit qu ' i l eft au Levan: 3 on en-
tendra , fans s'y mé'~rendre, cue le 
íoleil donne delTus- auíli-tor OLIJ 1 fe 
leve & rrefcue po'nt I ?.rrés-d né. 

Si Yon demande mainten?rc laquelle 
de ees quatre expofrons eft H me; l -

ieure y je répouds en gáiéra l que cellc 
A v j 
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¿HA JJ Levant & celle du M i d i font p r é -
Expófi-^1 'a^es aux autl:es* Si l 'on demande 
tion. encoré íaquelle des deux doit l'emporter 

fur l'auEre; l a r é p o n f e n e doit fe faire 
qu'avec connoiííance du pays , par 
rapport a la nature des terrcs, & felón 
les plantes ou le fruit qu'on veut elever: 
a i n í i , Ci ees terres font fortes &; par 
conféquenc froides, Texpoíition du 
Midi íeur eft la plus favorable i ü au 
contraire Ton n*a que des terres legares 
de qu i dés-Iá font plus fáciles á étre 
animées & echauffees, Texpoíition du 
Levanta comme plusmoderee, prodllira, 
de meilleurs effets. C'eft done, felón 
m o i , i 'expoíítíon que nous devons, s^it 
eft po í í ib le , choifír en Provence oú le 
foleil eft, pour ainíí d i r é , bmlantj & 
i l fuffit á certains quartiers, comme au 
noti'e , de jouir de la préfence du bel 
aftre durant la premiere moit ié du 
jou r , & d'en étre prive dans le moraent 
q u i l eft plus elevé fur nos tetes. I l 
faut convenir cependan t qu\)n a des ob-

, jcótions a faire contre toutes les quatre 
expoí idons , comme chacune des quatre 
a fes utilités , fi Ton faic en faire ufage, 
foit pour h á t e r , foit pour retarder les 
produdions; ainíi un foigneux & ha-
bile Jardiníer doit s'appliquer á tirer 
le meiíleur parti qu ' i l peut de toutes 
ees diííérentes cxpofitions0 ou fon Jardin 
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fe t rouve, & cela relativement au —3 
génie des plantes > aux faifons, au ^.^P-.^* 
pays, & aux inconvénietits qui naiíTent rxP 
de chaqué expoíition; ^ar l i n eít pomt 
d'endroit dont un Jardinier íntell igent 
ne puilfe faire ufage 3 & oü fes foins 
ne puiílent en quelque forte íurmontei* 
les obílaclcs qu ' i l trouve. Dans un pays 
chaud , par excmple, & durant le fort 
de i ' E t é , i l plante & fe rae au Nord ou 
la violence de la chaleur i^approche 
pas; en hiver au contraire i l cherche 
á fe procurer les avantages du M i d i , 
ce quJon expliquera en particulicr ei> 
parlant de la culture des plantes , & 
r o n y donnera lemoyen deracheter par 
des foins ce qui manqueroit d'ailleurs. 
I l eft vrai de d i r é , apres la Quintinie 3 
que chacune des expoíitions a fon bien 
Íc fon mal 3 8c il faut favuír profiter de 
Tun 3 fe défendre de l'autre le plus 
quJil fera poílible a notre indufirie, 
Üexpérience vient au fecours pour faire 
connoitre á chaqué particulier ce q u ' i l 
peut fe promettrc de fon Jardin & ce 
qu^il doit faire pour robtenir.. 

M . Pluche parle dJun moyen de varier 
les expoíitions par rapport aux efpaliers 
du Jard in , en variant la difpoíkion 
des muradles j nous rapporterons ce 
qu ' i l en d i t 5 lorfqu ' i l fera queftion 
des arbres. 
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" • ' ' -' Si iJon eft maiire dechoií i r l'erapla-
C ^ P ' j ^ ' cement de fon Potager, ce n'eít poinc 
tion^ a^ez ^e ê P^acer ^e ^orte Pu^e 

recevoir toutes les favcurs du foieil qu í 
font convenables au pays qu'on habite > 
i i faut encoré , autant qu'on peut a ga
rantir ce Ja rd ín du déíordre que les 
vents peuvent caufer, foit aux fruits» 
foit aux plantes, car en ce genre d'en-
nemij chaqué expoíltion a le í i e n , i l 
peut porter plus ou moins de préjudice 
fuivant Paccés qu ' i l trouve , & chaqué 
faifon de l année femble en, fourpir qu i 
luí foit propre. 

A u printempsa i l fouffle quelquefois 
un vent foit fec & trés-froid; i l prend 
fa nailfance entre le couchant & le 
no rd , nous Pappellons WT?/- de bife. Les 
gelécs blanches qu ' i l occaílonne , font 
périr les planees déiicates , i l brouk 
les fcuilles qui commencent á pouíler % 
& fait avorter les arbres qui par leurs 
fleurs flattoienr Pefpérance dü Jardi-
nier ; Pexpoíition du Levant n^eft que 
trop fujette \ cet accident. 

L'expoíition du Midi ¿ans plufieurs 
mois de P e t é , fur-tout depuis le mil ieu 
d'Aoút jufqu'au milieu d 'Odobre 
eprouve des vents qui par 1eur violence 
portent avec eux la défclation des fruí s 
quJils abattent, &: des plantes q u l l s 
fatiguen: & deírechent. 
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L'expoíi t ion du Couchant a non* 

íeulemenc á redouter les vcnts dont Cpa^ ^ 
on vient de parler & d'auc. es qui par- ¿ J ^ 0 
tagent leur malice par des divifions 
qu i l n'importe pas ici de détai l ler , 
autant quJon le fait fur la mer-: mais 
le couchant eft en particulíer expolé 
aux mauvais tours d'un vent qui fcmble 
régíer fon fouííle fur le mouvement .du 
foleil , & que nos campagnards appellent 
ácaafe de famarche, Seguen uou¡oul.'ou* 

L'expoíicion du No ni feroit allex 
difgraciée fans que les vents ŝ ent 
mélaíTent; elle en reííenr eependánt de 
furieux qui exercent fur fon dépar te -
ment un empire & dur & fréquent. 

O n voit 5 par ce quJon vient de diré * 
que les vents font préjudiciables au 
Potager fur lequel lis dominenr, & 

" l ' o n doit en conclave qu ' i l importe 
beaucoup de le d¿fendre de leur empire 
tyrannique: auíli neft-il point de moyens 
que les Jardiniers ne mettrnt en oeu-
vre pour l*en préferver \ mais ils ne 
fauroient y réülíir auffi. folidement que 
ceux qui placent leur Potagez dans un 
vallon ou á mi cote dont la pente> point 
trop rapide , foit encere' corrigée par 
des murs qu'on revéc i'arbres. Outre 
la gauantie des vents > dans un vallon 
la terre eíl pour l'or • naire raeuble; 
elle a aíTez de profondeur j les pluies. 
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p , y ont apporté,-pout- renrichir , tout 

ExP f ^en§ra^s qu'elles ont volé dans Ies 
tion t1311̂ 111̂ 5 voi í ines: la feule précaut ion 

que cette íltuation exige, c'eft de prévoir 
les déi-angements que les eauxpluviales, 
pourroient y cauíer , íi elles s'y por-
toient en trop grande abondance. 

Les mi-cotes ou le terrein firué & 
Padoí lement d'une cote jouiííent d'une 
partie des mémes avantages, & en 
particulier de celui de ne point trop. 
garder des caux prejudiciables, & d'en 
recevoir des terres íupérieures; ee qu i 
fait quJen génécal les terres ne íbnt n i 
trop feches ni trop humides. O n ne 
peut que féliciter le maírre aííez heu-
reux que dJy placer fon Potager : cette 
í i tuation eft á íouhaiter , comrne fort; 
avantageufe „ faine & des plus agréa-
bles: la i l eft a l'abri des ventsfougueux, 
& des brúlantes. ardeurs du foleil j l'aiu 
y eft temperé 5; les eaux plus fáciles á. 
diriger peuvenr y produire mille gra-
cieux efíets, & trouvent enfuite un 
écoulement naturel dans les vaí lées , 
au lieu de croupir & de nuire á la 
fanté par leur féjour 6¿; leur corrupt íon. 

I l eft vrai qu'une íituation en plaine, 
unpeu élevée a auííi fes agréments. Son 
terrein un í eft plus propre á de longues' 
promenades, fon eotretien eft: moins 
CQÚteux3 i l i i y f a u t n i m u r s n i p e r r o n s 
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ni gla cis comme dans les cóteaux , „ 
Tair y eft tout au moins auf f i^ur & p?P'l. 
auííi fain que celui de la mix teó te , tj0n^01' 
la vue a plus d ' e í íb r , &c peut fe r é -
pandre fur plus d'objets dont la diver-
íité forme des perfpedives variées qui 
recreent. 

Sur ce parallele qui n'eft point flatté: 
n i autrement par t ia l , le ledeur peuti 
opter, s5il l u i eft libre de le faire a 
felón fon goúr. 

Dans la concurrence cependant, 
& s'il s'agic d'un Ja rd ín en general, 
l l iomme de génie préférera toujours 
le terrein inégal au terrein uní. 11 
trouvera dans le premier millc 
moyens d'inventer de nouveaux 
fpeftacles, de former des contrañes 
réjouií íants , de produire des furprifes 
agreables, d'éviter une efpece de mo-
notonie languiíTante, d'admettre du 
í ingul ier , 8c de conferver par-tout cet air 
naturel qui pla íc ; au lieu qu'ayant á 
travaiüer fur un terrein u n i , i l faudra 
qu ' i l mette fon imagination á la torture 
pour éviter les fadeurs d'une fymmétrie 
trop m a r q u é e ; i l aura beau rever , íl 
fera réduit a faire du commun, &c & 
fe répéter fans ceííe. Ceux qui dans 
des Jardins de plaifance ne veulent 
qu'un terrein uni , cherchent fans 
doute la commodi té de la promenade ; 
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=maisils ignorenten quoi coníífte le char-

Chap. I I . me Jes yeux & le plaiíír de l/ame j ils ne 
tion0 l ' feilten^ Pas cJue une forte de défaut 

qu'une réguíarité trop méthodique . Ce 
grand air de fymmécrie ne conyient 
point k la belle nature : i l fat* á la 
vcr i te , du choix, del 'ordre , de l 'har-
monie , mais i l ne faut ríen de trop 
géné & de trop compafle oü l'art bien-
loin d^étre caché s'annonce de toute 
part. 
, "Qucl que foit un endroit ou l 'on 

veut reunir Tagréable á Mutile, qu'on 
s'attache á y mettre de la verdure, á 
le varier, á l'aíTortir, qu^on ne fe gene 
point á íuivre un deflein trop co r r eó t , 
trop c j i á t i é , qu'on y m é n a g e , autant 
qu""!! eñ poíf ible, les points de vue qui 
réc réen t ; qu'on diftribue avec in te l l i -
gence l'eau dans toutes fes p a r t í e s , 
qu'on la faííe couler & jal l i r avec plus 
ou moins de forcé 8c d'abondance, 
felón que la foiuxe la donne en plus 
ou moins de q u a n t i t é ; eníin qu'on dif-

. pofe íi bien toutes chofes , q u i l y ait 
de lavue5 de l 'ombre, de la fraicheura 
& on fera des Jardins vraiment dél i-
cieux. U n Potager ne peut que plaire 
avec ees accompagnements. 
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C H A P I T R E I I I . 

QiLelle terre ejlpluspropre auPotager? 
Moyen d'cn corriger les d^fauts. 

Nature ne fe copie guere rían*; , 
fes ouvrages, & ne répand pas fes chap. I I I . 
bienfaits avec une conformité toujours Terre 
égale , pour nous faire admirer & la quiluieíl 
beauté du fpeótacle dans cette varieté propre. 
de fcenes ^ & le tréfor inépuifable de 
l 'Art ifan Supréme par qui tout a été 
fait. Cette ínégale répartirion de dons a 
été depuis long-temps rema'rquée far les 
ierres en particulier, & Pon verifie 
chaqué jour qu^elles ont chacune des 
qualités différentes & ne font pas toutes 
propres a toutes fortes de produ¿t ionsj 
chaqué pays en a qui i u i font aí í ignées, 
& en ce pays méme elles font variées 
felón le gén ie , pour ainíi d i r é , les quali
tés ou letemperament que ees terres ont 
elles-mémes. L'analyfe de ees propriétés 
con venable á la ferme paro^troit dépla-
cée ic i & feroit trop longue s'il falloit 
examiner tout ce que les Auteurs ont 
d i t lá-deífosde difeordant. Mais , com-
me i l eft eífentiei en Jardinage qu'on 
travaiíle fur un fonds qui ne foit point 
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' -- ' tngrat, je rappellerai en peu de mots 
Chap.lil. qUelqUe chofe de ce que f a l di t aíTez 

au long en parlant des Renoncules. * 
Qua'i- Une terre Potagere, pour étre bonne, 

tés d'une doit ene no i rá t r e , graífe, meuble, n i 
bonne froide de fa natare y ni trop légere i i l 
terr?. faut: qu'eile n^ait point de mauvaife 

odeur n i de mauvais goút . Bornons-
nous á ees qualifications &c expliquons 
ce qu'elles íignifient. 

Quoique la couleur coníídérée en 
elle-méme ne foit pas une qualite ef ld i -
tielle á la terre a mais un accident qu i 
n^établit point fes qua l í t é s , on a d 'áge 
en age reconnu que les tenes de couleur 
noirátre íbnt préférables aux autres, 
en ce qu'elles recoivent plus utilement 
les influences du íoleil : ce qui eft 
démont ré par la facilité avec laquelle 
les corps noirs expofés au folei! s'y 
échauffent, leur tiíiu lache les dirpofe 
a recevoir de á reteñir les rayons ío-
laires, comme i l leur en fait refíéchir 
moins que toute autre furface. 

Les autres couleurs font des Índices 
moins bons j & i l eñ fort rare qu'une 
terre blanche donne du profít fans des 
dépenfes coníidérables & fans des foins 
qu'on n'eft pas d'humeur ou en liberté 
de prendre. 

* Premiere edítion pag. 37 & fulvantes. 
Troiíieme édition pag. 38 & fuivames. 
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O n doit au reñe avoir égard au' 

pays dans le jugement qu 'o i í porte ful C¡^r I ' I -
ia bonté des terres par rapport á leur My-gA-
couleiu-j car, par exemple, ce l l cqn ie í l p " ' ^ . 
rouge , eft aífez genéralement décriée 3 * ? ' 
cependant M . Prevot dans le recucil 
qu ' i l a'fait de Voyages, rapporre que 
le terroir de Julda en ^frique eft rouge 
& auffi fertile; qu'ón enpeut juger par les 
srois moijfons qu'il prodmt anmeílement. * 

Terre Meuhle. 

PAR une terre meuhle, on cntend Terre 
celle dont la culture eft aifée & la meuble. 
coníiftance moyenne. Les petites par-
celles qui compofent fa ma í í e , fonc 
moins défun ies , moins rudes3 moins 
feches que dans les terres légeres oü le 
fable domine , fans néanmoinsétre auííi 
intimement liées , auííi compactes , 
auííi glutineufes que dans les terres 
franches, que lJargile, la c ra íe , la glaife 
rendent fortes : un jufte milieu entre 
ees extrémkes v ic ieu íes , conílitue la 
bonne terre 5 fes grains fouples, mol - ; 
la í íes , poreux , cedent fans peine au • 
fer qui les remue , & follicitée par les 
labours , elle fe laiííe aifément pené-

^ Voyez Voy ages, &c. par Prevot, tom. 4. 
liv. 10 ch. 7. pag, 349. fur le rapport de 
Philipt. pag. a 15; 
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^ trer aux íibres tendres ainil qu'aux plus 
Ctop. 111.fortesracines desplantes q u i V y mul t i -
ouiluieft P^ent c o m m o d é m e n t , l'eau s'iníinue 
propre. avecfacilite dans fespores, & y féjourne 

aííez pour háter & entretenir la vege-
tation de concert avec l ' a í t ion vivifiaute 
du foleil. 

Terre grajfc ou fuhjiantíclle. 

C E ne feroit point aíTez á un Potager 
d /é t r edansunemplacemen t bien choiíi , 
que fa culture fút aifee, que fon expo-
íitioii réunít tous les avantages dont on 
on a parlé íi ce Ja rd ín bien entendu 
& bien expofe n'avoit pas avec cela un 
fonds de terre fcrtile par el le-méme : 
car fans cette qual i té tout ce qu'on y 
planteroit , ne feroit que langui r , & 
mourroit enfin de pauvre té , fans remcr-
cier le Jardinier & fans le récompenfer 
de fes foins. Afín de n'étrc done point 
t rompé dans fon efpérance, i l ne doit 
travailler que fur un bon cañe vas, fur 
une terre gra ííe. 

Terre Celle qu^on appelle ainfí , non feulc-
grafle. ment eft dJune jufte température de 

coníiftance & de mobilité dans fes par-
t ies, mais elle ahonde encoré en í c l s , 
en foufre^ en huile., &:c. Plus elle 
poííede de ees principes végé t aux , 
mieux elle eft en état de fournir fans 
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s 'épuifer, ce qucon en demande; elle" ^ 
doit teñir un peu aux doigts quand 011 
la manie , étre douce au toucher, point • 1 • 
trop liante quand elle eít a r r o í e e ; i l pr0pre, 
faut encoré qu'elle ne foit point pier-
reufe, n i , comme on a d i t , trop feche 
ou trop humide. . 

Le terrein médiocrement caillouteux 
& ou i l nc fe trouve que peu de petits 
fragments de cailloux , eft quelquefois 
avantageux aux arbres , & nJeft pas 
nuií ible á Thortolage ; fon mélange 
cependant avec la terre du potager en 
rend le travail plus diflEcile & moins 
propre a rocil. 

Terrc feche ou fablonneufe. 

O n appclle feche une terre 011 le fable Terre 
abonde; fes parties défunies &: prefque f€Che. 
ínfocial^.es entre elles peuvent bien re-
cevoir dans leurs interdices les p r in 
cipes de la vegétation- d'oü vient la 
fert i l i té; mais elles ne les retiennent 
pas : tout en fort pre|iue auííi aifément 
qu ' i l y entre. Ce qui fait la ftérilité 
du fonds, & rend pour l'ordinaire i n -
frudtueufe la culture de ce qu'on y 
plante. Combien de perfonnes reí íem-
blent á ce portrait , íi j'avois á en 
faire la comparaifon, quelle rcí lem-
blance nJy trouverois-je pas ? 
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Chap.III . Terre humidet 

La qualite oppofée á la terre feche 
Terre ^ ce^e d'étre humide. Qtzie. humidite 

humide. devient vicieüre ou par l 'abord d'une 
eau trop frequente ou trop abondante. 
Dans la terre [eche les plantes depé-
riííent d ' inanit ion; dans la terre humide 
elles fe corrompent, nJéprouvant pas 
cette alternative quí fair profpérer les 
plantes} & á qui le trop ou le trop 
peu préjudicíe également. 

I I eft encoré eíTentiel, avant que de 
fíxer lJemplacement du Potager, d'exa-
miner, ainíí que le confeillent les Jar-
diniftes de tous les temps, íí la terre ou 

. l ' on le deftine , nJa point de mauvais 
goüt n i de mauvaife odeur. 

Pour juger du goüt on prendra une 
poignée ou deux de cette terrg , on la 
mettra tremper dans de l'eau du foir 
au mat in; &: aprés lJavoir paflee dans 
un linge , on goútera cette eau; íi elle 
eft ápre ou amefs , ou in í ip ide , on 
dec ide ra í anshé í i t e r ; étant certainpar 
Pexpérience de pluííeurs pays que le 
v in , les fruits , & l'hortolage méme 
participeroient au goüt qu'on aura de-
couvert dans Teprenve. Ne l'ayant pas 
fa i te , i l feroit infiniraent défagréable 
dans la fuite de ne retirer d'un J a r d í n , 

formé 



D U P O T A G E 25 
formé avec beaucoup de depenfe &C de ^r? 
í o i u , que des produótions d \ i n go^t j ^ r g 
rebutant ou tout au moins fans feve. uj ̂  e{i 
Pour faire ees eíTais on prend de la^"* 
terre en diiíerents endroits a caule de { 
la diveríité qui peut fe trouver dans 
les veines du fol qu'on veut vérifier. 

L^odeur íe connoít en prenant dans 
lamain un peu de cette rerre qui ne foit 
ni feche ni trop humide; íi l'odorac 
cft fin, on connoitra, en flairant cette 
terre , l'odeur qu^elle peut avoir, &c 
qu'elle communiquera plus ou moins 
aux plantes felón fa forcé. Ceux qu i 
font verfés dans PAgriculture & habi
túes á. la campagne, connoiíTent fort 
bien la difíerence que cette odeur i n 
dique entre les bons & les mauvais 
terreins; & en entrant dans uli champ, 
díte la pointe du jou r , iis font eñ état 
de diré par la vapeur de la terre ag i t é e , 
tandis qu'elle eft encoré trempée de 
rofée , ce qu'on doit sJen promettre. 
L'humidite favorife toujours la per-
ception de l'odeur-, auííi voit-on que 
la me me terre qui le matin aífeóte 
Todorat, ne fent prefque plus au milieu 
du jour & , devient tout-a-fait inodore, 
lorfqu'elle a eu le temps de fécher : au 
lieu que dans tous les temps une ondee 
de Ipluie réveille cette odeur, & la 
porte au nez de ceux mémes qui ne la 

Tome 1. B 
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^? " cherchenc pas. Cette remarque eft pour 

TPr ês terreins ou l 'on veut établir un 
qui lui eft jarc^n 5 car ^ ne ^ m Pas chercher cette 
propre. o^eur íimple & namrelle dans les 

jardins anciens; le fumier y a alteré 
l 'état pur de la terre, & á fa place 
elle exhale une odeur plus forte que 
celle quJon veut découvrir . Cette a l té -
ration que les engrais produifent, eft 
caufe auffi que les plantes élevées dans 
le Potager ont un goút moins doux & 
moins fíatteur que les mémes efpeces de 
plantes nourries dans une terre neuve 
ou en campagne. 

Aprés avoir parlé des bolines qualités 
d'une terre á fouhaiter, i l convient de 
diré que celles qui font tardives de 
leur nature ou par le défaut de leur 
expoí idon , ont de la peine á s'echaufTer 
au printemps. Les femences ne peuvent 
pas y donner leur premiere p roduó t íon , 
& par cette pareíTe elles nc conviennent 
pas k un curieux; elles font moins mal 
cependant que ees terres légeres q u i 
n'ont point de corps. Pour celles qu i 
font argileufes, lourdes, humides, 
froides & mal íituées , elles ne íont 
nuliement propres au Jardinage ; les 
arbres n'y profitent point non plus que 
les légumes; ce font les pires de toutes 
pour les Jardins. Quand par néceííité 
un Jardinier eft rédui t á ees fortes de 
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ierres, i l eft á plaindre; mais i l n'eft4 
pas cependant tout-á-fait fans reí Iburccj^^P" 
i l peut corriger en partie ees defauts. . ^ 

Si le fonds eft maigre 8c pauvie 3 i l ^"^pj.^. 
tache de le fertilifer par des amande- * 
ments plus forts & des fumaifons plus 
fréquentes. Si les grains de la terre 
font rrop ferrés , ce qui caraí tér ife 
l^argile, la glaife, la craie, i l les dérunit 
par l 'apprét &c le mélange de quelque 
portion de fable ou de l imón qui forec 
la terre á s'ouvrir aux influences de 
Tair : í i , au contraire la terre efi: d'une 
nature trop défunie , feche , & j ar -\k 
trop fufceptible des variations de i 'air 
de des faifons , H pourra lu i donner da 
cqrps, la rendre plus folide & la con-
denfer, y ajoutant une pattie de vraie 
argile; mais i l fauc obferver que l 'argib 
ne foit point en motte ou humide; 
car en cet état elle ne s'incorporeroit 
point aííez avec la terre que l'on veut 
améliorer; on do i t l a répandre enpoudre 
pour la mieux difperfer; car elle fe 
difloudroit difficilement , 8c ees pe-

. tites mottes reíleroient telles qu'on les 
emploieiroit, ou ne fe défuníroient qü'k 
la longue 8c á forcé de travail réitéré. 

Avouons cependant que la corredtion 
de ees défauts du terrein n'eft pas 
Un travail qui en grand foit permis h 
tout le monde , á caufe de la dépeníc 

B i i 
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^7—:aí===á laquelle ce tranfport engage : ut i 1 

Terre f¡mple particulíer pourroit done bien 
qiu uieíh ^ borner á quelques carreaux; car de 
propre. ren0Uveller ainíi Sccorriger tout lefonds 

d/un Potager , c'eft une chofe féneufe , 
& i l eft peu de perfonnes á qui j 'en 
donnaííe le confeil. 

Je confeille cependant á ceux qui le 
peuvent 3 de bonifíer quelques plan
ches favoritas 8c pr ivi légiées , en y 
mettant de la terre neuve de temps en 
temps. O n appelle terre neuve celle que 
l^on tire d'un endroit que la vegétat ion 
n'a point éne rvée , ou qui depuis long-
temps n'a pas été cultivée. Rien nJeft 
plus utile au Potager que Tadál t ion de 
ees noiivelles terres , íi d'ailleurs elles 
ont les qualités qu'on a louées; une ex-
périence journaliere confirme ce qu'on 
di t i c i . Ce mé lange , la profondeur.des 
labours ou le tranfport de terre font 
produire des merveilles étoimantes. 

Quand on veut s'aflurer de tout de 
conno í t r e , autant qu ' i l eft poílible , le 
terrein dont on doit faire u í a g e , i l faut 
le fonder en pluíieurs endroits pour 
juger s^il eft de la méme qualité dans 
fon intérieur quJá la furface, &c s i l a 
üne profondeur fuííifante. Cette pro-
fondeur doit étre á peu prés de trois 
pieds, íi l'on doit y planter des arbres; 
mais deux peuvent fufííre pour les 
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plantes potageres. Pour fonder a p r o p o s ^ — ± r 
le rerrein , on fera faire cinq ou íix ^et -e * 
fouilles en diíFérents endroirs , comme 0^1^eft 
aux extrémités & dans le milieu j ees ^r0pre, 
fouilles doivent étre de trois ou quatre 
f ieds , íi Pon peut áüer jufques la 5' on 
les fait comme 011 feroit le trou dJun 
arbre. 

A toutes ees obfervations quJon a 
confeillées pour faire un difeernement 
judicieux de la qualite des terres 3 on 
pourroit en ajouter pluííeurs autres plu? 
aifées comme d'en prendre dans lamain 
une petite quant i té légerement humec-
t é e , & de la p r e í T e r * Si au lieu de 
s'echapper de tout coré fans que les 
parties fe lient enfemble, ce qui déno-
teroit la fécherelle & la maigreur, cette 
teire ainíi preííee forme un corps par 
ía propre onduo í i i é plus que par FeíFet 
dJune humidi té é t rangere , on aura tout 
lieu d'étre content de cette terre j mais 
la preuve déciíive de la quali té & de 
Popuience d'un terrein la plus s ú r e , 
& la feuíe qui ne foit point equivoque, 
cJeft Pinfpeólion de ce qui croit natu-
rellement dans ce fonds. Si de lui-méme 

moyen eft le plus généralement ap-
p r o u v é & les plus célebres Maitres le con-
feillent. Collum. Livre 2. ch. 2. pag. 46, 
Pallade) L . V i l , til. / . De qualitate terrarum, 
pag. 123, & c . 

B i i j 
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' TTT : I produir abondamment j íi les plantes 

T^rre y Pou^ent avec v ígueur , avec célerité , 
ouiluieft coricíuez ^ans balancer en faveur de 
propre. cette ferré. Les yeux inftrujts par ees 

fairs évidents , décident avec certi-
tucie du Tuccés q u ' i l eft permis de fe 
promettre. 

C H A P I T R E I V ; 

D e tJ lau & des Arrofements, 

t , IL i 'Eau eft non feulement I'ornement 
Chap.IV.óu Potager par les agréables & parles 
DerEaufupeib.s décorations qu'elle l u i peut 

& des Ar. procurer, mais elle en fait encoré l 'opu-
rofem« ns4ence ^ \^ x'xóxtñe. Toutes les autres 

quelites du Poragcr dont on a p a r l é , 
íbnt convenables pour le mieux , mais 
P e a u ' e í l d'une neceíííre abfolue pom* 
lJexifl;ence de fes plantes, l l en eft quel-
ques-unes qui végetent heureufement 
dans l'eau íans terre , mais on iVen 
connoít aucune qui puiííe vivre dans 
une terre totalement privée du fecours 
de Teau, auíTi eft-elle appellée la mere 
de toute produñion ; ( i ) ce qui femble 

( i ) Vacqua ejjendo madre di tutte le cofe 
che dalla térra nafeono,., Clarici pag. t-a* 
Aqua omnium nafcentium mater.,. Auguft. 
De Geneü ad litter. 
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Áécidcv entre Van-Helmont 5 (2) ¿ o n t r ^ ^ - ^ r 
les expériences tendent á prouver que j ^ ' g a á 
tous íes Végúdux tirent tom ce ^ « ^ ¿¿¿esAr-
fom dtí feul eiementde l'eau, & W o o d - rofemens. 
w a r d (3) q u i , fondéfur d'autres expé
riences , foutient que les ve'ge'taux nt 
font psintforme's d'eau , que l'ea'u n'ajoute 
ríen a la fuhftance des plantes y qtí'eíle ne 
falt que pajfer par les pares & s'exhaler 
dans l'Athmofphere. l lprouve aumoins 
par l'aveu de ees deux Phyficiens que 
Peau eíi un agent fans Icquel ríen ne 
fe f a í t , d 'oú réfuíte la néceíííté de 
connoí t re fa nature & l'ufage qu'on 
en doí t faire. 

L'Eau confidéree en general, pour 
écre bonne, doit étre légere comme. 

. é tant moins chargée de parties é t ran-
geres , elle doit étre (impide, ce qu i 
marque qu'elle eíl dépouillée des parties 
groilieres , n'avoir abfolument aucun 
goút & aucune odeur , parce qu'etant 
in í ip ide , elle ne peut étre impregnée 
n i de fouíre , n i de f e l , n i d'aucuncs 
particulcs métall iques ou calcaires, 

( 2 ) Mifcellanea curiofa rapporté dans les _ 
Obfervation? curieufesfur ía Phy í ique p. 104. 

( 3 ) Géographie phyfique ou E u a i fur 
l'Hiftolre naturelle de la T e r r e , trad;;^ de 
F Anglois de Mr. W o o d w a r d par M r . Noquez, 
D . M . i/2-4, París 1735 » tina.j¡on : 
Parts U L Sttf^ t, pag.' /4, 7 / . 

% iv 
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ÍTU TV exciter quelques fenfations; ees 
De rEau tr0^r con^^t^ons ^om ^e l'eflence d.e la 

&desAr-^onne eau: ês e^ets en dépendent , 
raf€jnenSí font de s'echaufFer aifémeñt aa feu , 

' & de íe refroidír bientót á. Pair , ce 
qui n^arrive que quand l'eau eft pute 
6c remplie d'une íuífiíante quant i té 
d'air : alors le fea mee avec facilité 
tomes les parties en mouvemenr, & 
enfuite ees parties reprennent avec la 
méme facilité ieur état naturel. I l luí 
eíl: encoré particulier de cuite aifémeñt 
les l égumes , de fe méler intimement 
avec le favon, & de ne laiííer aucune 
tache en fe féchant fur un baílin biea 
net & bien p o l i , ou Pon auroit j e té 
queique goutte d'eau. 

Téile doit étre lJcau , Pon veut en 
boire; 8c quand ceile qu'on a , manque 
de quelqu une de ees quali tés qu'on 
vient de remarquer comme l u i é tant 
eííentielle, on peut en corriger les 
défauts. On la fait bou i l l i r , & on la 
laiííe enfuite queique temps enrepoSjafírs 
qu'elle dépofe les parties hétérogenes ou, 
les petits infedes qu'elle peut queique* 
fois contenir. Boerhaave qu i donne ce 
confei l , d i t encoré d'y verfer aprés 
cela quelques gouttes d'efprit dev i t r io l 
ou de tel autre acide femblable. La 
-quantité du correótif que ce Chymií le 
fameuxne determine pas, M r , Hales, 
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de la Societé Royale de Londres, nous-
Tapprendplus poíitivement. J 'a l , d i t - i l , ^aP;^ * 
experimenté trés-fouvem que trols gouttes o. ¿ e s ^ ^ 
d huile de foufre qui efi un effrk acide sr0£ei^ens, 
mijes dans une ou deux pintes d'eau s 
lJempéchenc de fe gáter pendant p lu -
ííeurs mois. * 

I I iVeft pas aifé de connoítre quand 
Teau peche par quelqu'un des défauts 
q a o n a remarques; ce n'eft quJun goüc 
délicat qui quelquefois peut en juger, 
íouvent méme i l faut le fecours de Part 
pour cónnoitre quJune eau eft réellc-
ment auí l ipure qu'elle le paroit au goüt 
& á l'oeil. On verfe alors dans Teau 
que l'on veuc éprouver , une infuíion 
de noix de galles j íi cette infuíion foin 
prendre á lJeau une couieur roaíTe , 
bruñe ou violete-obícure , on ípourra 
fourconner qu'eile contient des parties 
ferrugineufes & virrioliques. Les eaux 
crues, comme la pluparc de celles de 
puits ou de quelques fontakies devien-
nent laiteuíes & bleuátres , lorfqu'oia 
y méle de l-'huile de tartre ou de la 
díííolution d'argent; elles ont out?e 
cela de la peine a diiroudre le favon 3 
le chocolat & les léguraes que l 'on y 
fait cuire. CJeft le défaut des eaux qu i 
coulent a travers la glaife , parce 
- •* Diflenation fur la maniere de rendte 
Teau de ia raer potable ,; Seft.. 2 . pag,. 'stf* 

B v 
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IV ílu,,e^es s'y chatgent d\me mucoíjté 

Dei'Eaú S^a'rei!^e ou.dJunematiere faline, grof-
^ ¿25^,.^ fiere'&: teiTeftre. ; 
rofemens. Ceux qni voudront connoítre plus 

part ículiérement les fels qui f^itrouvent 
aans leur eau, peuvent lire la Cbymie 
hydraullque de Mr. te Comte deU Garayey 
ils y trouveront la compoíi t ion d'une 
eau d'epreuve avec laquelle on di í l ingue 
ees différents fels; i l en eft parlé depuis 
la page f 3 jufqu 'á la page j8 . 

Mais dira-t-on peut-étre , lórfqu'il 
ne s^agit i c i que de l'aiTofement d ' im 
potager, pourquoi faire l'analyfe des 
eaux propres ou n u i f bles á boire ? Je 
réponds quel'explication que je denne, 
TCÍZ paru afíez eílentieí le, &c d'un ufage 
ailez général pour trouver place ici». 
D'ailleurs i l eft conílant que l*eau influe 
quelquefois au gout & a la qualite des 
plantes qu'elle arrofe \ i l eíl done iei* 
portant de la connoítre pour choi í l r la 
plus convenable 5 & i l ne faut pas déférer 
aveugléraent á la décifion du Jardinier 
fleurifíe á qui i l plaít de diré : " Toute 
» eau naturelie eíl bonne pour arroren 
j^les eaux de pluie & de riviere, de 
« fonra ine , de cirerne&de mare pro-
>Í Etent éga lement , qu'ellesfoient úvées 
"fraichement ou non 5 Texpérienee 
s>qUJon fait tous les: jours, nousle confir-
jijíie, air.íiipoint de ferupule iá-deílus , 



DTT POTAGER. 5; 
««point d'entéremenc.» (ijL'expérfence = 
journaliere qu ' i l cite en garande, eft ^ ' 1 ^ * 
précifément le témoignage qui ^ r r a i c ^ ^ ^ " 
fon aílertion aventurée ; pour s'611 rofepens. 
convaincre , on peut iire ce que j ' a i 
d i t de Pean en parlant des Renon-
cules, ( z ) de au ch. y. du Traite des 
(Eillets. 

Pour connoítre les eaux les plus 
convenables au Potager, je crois en 
avoir aííez d i t dans ees deux Trai tes , 
pour ne pas reprendre ce fu jet avec le • 
méme dé ta i l ; je dirai néanmoins que 
jJai donné la préférence á l5eau de 
pluie comme la plus íímple de toutes 
dans fon premier état lorfqu'elie sJeleve, 
& la plus féconde lorfqu'elle rerombe 
fur lá terre, ce qui ne doit pas sJen-
tendre de la pluie qui paíle par les 
to i t s , fur-tout par ceux des maifons á 
la ville qui font rcmplis d^mmondices; 
maisde celle qu i diftillée par la nature 
elle-meme , sJéleve en vapeurs dans les 
airs, 6c qui retombe aprés sJy écre 
condenfée dans des endroics qui n'en 
changent pas la qual i té . 

J 'ái fur cela obfervé que pour les 
befoins de l'hornme, Péau de pluie lu i 

( j ) L e Jardinier íüeimfte , page 28. 
( 1 ) Traité des Renoncules d?puJs la 

pag. 106. jufqu'á la pag. 108. a la trolfieme 
édi t ion , depuislapag. 135. jufqu'á la pag. 153. 

B vj 
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'eft moins falutaire iors de fa chute 

J^^'^y- qu'aprés qu'elle eft r epo íee , & quJau 
l)e 1 Lau cont:ra-re cj|e prof¡ce m¡eux p0U1- la 

roferaens veo OH 5 ioriq11-elle eít encoré i m -
'prégnée des matieres dont eiie s-eít 
chargée en route, & qu'elle n'a pas 
cu le teraps de les dépofer dans la 
c í t e m e , car l'eau de plaie a felón Boer-
haave, efi la leffive de ¿'Atbmofphere* 
C'eft done une dépenfe bien.employée 
quand on peut la faire, * de fe 
donner une cí teme pour les arrofements 
ordinaires &C pour les befoins qui peu-
vent-furvenir ^ elle fupplée au défaut: 
des fources qui taríflent en quelques, 
lieux ^ &í c'eil un amas d'eau fúr 8c 
tovijours prét en bien des cas. D'ailleurs^ 
comme on a d i t , Peau de pluie s'en-
richiííknt fur fa route des dápouilles de-
Tair propres á la vegetation , elle les 
dépofe dans fon l i t 3 & fournit par- lá 
un fédiment préféuable á tous égards, 
a bien d'autres engrais. 

Les pluies les plus favorables á la-
terre fonr celles qui rombent dans Le 

\ printemps, parce quJelles font alors. 
plus propres que dans dJautres faifons. 
a y exciter ees fermentations qui font 
íbrtir les plantes de leur inadion -y elles 
font auíli plus riches , lorfqu elles 

* T o m e i . de fa C h y m l e , T r a u é de i 'Eau g 
pag, 538, 
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tombcnt a la fui ce d'une grande feche-— 
relie j lJair dans ce cas s'écant plus J^* 
fourni de corps étrangers , la pluie en^¿esAx-
tombant fe charge de plus de butin rofcínen5t 
Se l'emporte avec elle. 

Ce qu'on a dic á, l'avantage de Pean 
pluviale 5 peut encoré mieux s'appliquei 
á laneige; elle eft d'autantplus fécondey 
que lors de la congelatíon elle a plus 
engaíné de fubftances vegetales; qu'elle 
les y retiene comme empriíonnées dans 
les véíicules d'eau , & qu'elle les com-
rnunique plus súrement a laterre , fans 
leur laifler le temps & la liberté de 
s'exhaler de nouveau. 

Mais , comme on nJa pas 5 quand on 
veur, de CCTS fecours íalutaires aux plan- * 
tes; qu'on n'eftpas toujours á portee des 
rivieres ponr en dériver Teau donr le 
Potager a befoin, i l nJeft á préfent: 
queftion que de décider entre l'eau de 
puits & Teau de fontaine. Je lépete ce 
que d i t l a Quint inie , que l'.eaude puits 
e/i la plus mijerable des rejfources pour les-
arrofements ; dlclmn dont la plupart des 
Agriculteurs & des Jardiniftes convien-
tient & qu' i lsrépetent . On ne doit done 
employer l'eau de puits , íur- tout s'if 
eft profondj q u á défaut dJautre eau3 . 
& en corriger le v ice , comme i l eft 
obferve dans le Traite oü j^ai deja p lu -
fieurs fois renvoyé le Le¿ leui \ J'ai dic 
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aprés cela 3 & je ie dis enco ré , heureax 

T?^',!^* i'amateur q u i , ne pouvant procurer á 
A " ^on Jar(:iin les fccours favorables du 

fofeme r" quand i l voudro i t , rrouve chez 
ens, íoi > pour y fuppléer 3 une fontaine done 

Teau bienfaifanre peut le défaltérer 
dans fa foi t , Telle eíl i'eau dont la 
fource fuit des fenres de quelques 
rochers, ou fe precipite de lieax eleves, 
&c q u i , pour venir a l u í , traverfe un 
terrein franc &c fans vice : les légers 
obftacles qui femblent s'opp- íer a fon 
paflage, rournent á fon améliorat ionj . 
lescailloux, lesgraviers, lefable méme 
fervent á défunir fes parties par des 
chocs reiteres., 3c la perftcVonnent en. 
la forcant de fe denaiíir de tout ce 
qu'elie pourroit enti-aíner d ' é t r ange r , 
pour ne donner á fon maitre qu'une 
í iqueur falutaire. 

Heureux, je le dís' encore une fois, heu-
reuxle podefleur decebienaneft m í b l e ! 
N o n feuiement une telle eau fertilife 
tout ce qu'elie arrofe, elle decore fon 
domici le , elle egaie ceux qui le fre-
^[uentent, foit que i'eau s'élance dans 
les airs & retombe en mi He peí leí b r i l 
lantes, foit qu'elie coule rouc uniment' 

. en ondes argentées , foit enfin que 
tranquille dsns de vaftes cuvettes ou 
des baílins fous la forme d'une glace 
liquide , elle rende fidélemenL au}fc 
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fpeélateurs les traits naifs de leurI==:5S!*!e!=* 
figure. ch- JV. 

Aprés avoir aíníi marqué , q u o i q u e ^ ^ 3 1 1 
b r i évemen t , parce que je Fai d é j á f a i t 8 ^ ¡J* 
ailleurs &ñ\z au l o n g , quels font lesro einen * 
vrais caradteres d'une bonne eau, i l 
me paroí t n'écre pas inutile d i v e r t i r 
qu^il y en a qui font nuifibles aux 
plantes; telle eft l'eau faumache, &: plus 
encoré celle qui tVí fadée, telles audi 
íbnt les eaux minerales, qui en genérai 
piéjudicient toutes aux plantes, mais 
plus ou moins felón la nature des mines 
par oü ees eaux pa l íen t , felón Tetendue 
des couches qu'elles parcourent, tk. 
felón que leur í lagnat ion les y rerienr. 

Je ne diffimule pas que ce qu'on 
vient d'obferver, a fes contradiáreui^ 
comme fes partifans. H é 1 qu'eft-ce 
qui n'a pas des uns ou des autres ? 
Chacun parle fur les expérienees part i -
culieres de fon climat. C'eft apparem* 
ment fur ce principe que M r . de Chan-
valon di t aprés pluíieurs autres qui ont 
copié comme lu i fans examen , l'euu de s 
fontaine eji hvmt, celle de riviere encoré 
meilleure, pag. 15 . I c i , cependant ou 
j ' a i des p r é s l Tarrofage d'tine r iviere, 
& d'autres á l'arrofage d'une feurce ; 
les premiers comme ne buvant qu'une 
eau dure, crue & fans feve, ne pouííent 
qu'a Taide du firniiccj les autres fe 
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'pailent prefque cTengEaís, &c marquent 

^ • ^ y * par leur ferdlité les endroits par oü 
& d s Ar1 ̂ eau bienfaifante de la fonraine paííe. 
roíemens* Difonspourlesconcilier;, qaJÍl faut jager 

'des eaux comme de la boncé des terres, 
& diré que telles & relies eaux íon t 
bonnes ou mauvaifeSj fuivant que te 
fol qu'elles arrofent, produit bien ou 
mal. Mais ce iv'cít point aíTez de con-
noítre la qual i té des eaux,. i l importe 
au moins autant d'en favoir ufer k' 
propos pour les arrofements^ 

On ne peuten par le r ic iqu 'engénéra l , 
ils dépendent d u beíoin des plantes Se
des temps de l 'année. La maiia du Jar-
dinier doi t s'accommoder au beíoin 
íans le prevenir n i tJexcedcr, p o u r r é t a -
bl ir les perres dé ja faites & fournir aux 
dépenfes aóluelles ou futuras de fes 
plants. En certain temps i l n'attendpas 
la chaleur du jour , en dJautres i l difiere 
jufqu 'á ce qu'elle íbic paíTée ou au 
moins diminuée. O n trouvera ees pra-
tiques autoniees par de folides rai íons 
dans le Tra i té des Renoncules5pag. 120. 
& fuivanteSi En arrofant 1-on mouille 
k s feuilles avec la plante, ou c'eft aíTez 
dJhume¿ter le terrein j rexécut ion par-
ticuliere de tous ees ufages dépend 
beaucoup des faifons, du naturel &c 
de l'efpeee des plantes : ees cas ferone 
expliques dans le corps de l'ouvfage, & 
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relativement auxfujets qui y donneront _ '' 
lieu j 011 peut encoré , íi l 'on veut des j ^ g ' ^ " 
explications plus detaillees, lire le cin- ^ ¿ ¿ ^ ^ j . 
quíerae chapítre du Traite des (Eillets J rofemen&K 
celui des Renoncules, pag. 1 1 7 , & les 
fuivantes, le Diótionnairc d'Hiftoire 
naturelle de M . de Bomare qui a parlé des 
eaux avec aílez dJétendue & de folidité. 

O11 d i rá cependant pour ceux qui 
ivonc pas ees livres , qu i l y a regulié-
rement fept ou huir mois de l'annee 
pendant leíquels 011 doit arrofer un 
Potager j 3c les arrofements doivent 
étre plus ou moins f réquents , & plus 
ou moins ampies, felón le degré de la 
chaleur, le befoin de la terre & le 
voíume des plantes. I l faut preñare 
garde de ne point noyer la terre s 
parce qu'on empécheroit reíFet de la 
vegecatión : i l eft cependant vrai de 
diré que l'excés dans les arrofements 
n'eft rien en comparaifon des inconvé-
nients qu 'entraínent aprés eux les arro
fements médiocres & infuffifants : ils 
font fouvent plus nuiíibles que íi 01a 
n 'arrofoit point du tout : ils ne font 
qu'alterer la terre , la gercer & ranimer 
toutes les efpeccs d'animaux terriers 
que cette douce fraícheur attire pen
dant la féchereííej ils fouillent la terre 
&; déracinent les plantes que la chaleur 3 
en les pénétrant enfuicea acheve de 
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^eí fécher , ce qni n'arrive pas q m n á 

De l'Eai 0nT f o i n t Teaii 
&d€sAf- -L «eurc la plus convenable pour Íes 
rofemens, arro^emen -s eft le matin & le íoir dans 

les grandes chaleurs; i l y a des gens 
qui préferent les arrorements en plein 
m i d i . Quoi qu ' i l en fo i t , les Jardiniers 
Potagiftes de París & des environs 
arrofent indifferemment leurs légumes 
pcndant tout le jour , íbuvent meme 
pendant la nuit. lis fe reglent á cet 
égard , fur le temps & í u r la fécherelíe s 
6¿; ils sJen trouvent trés-bien, Quant 
aux arrofements da fo^r, i l ne faiít 
point les cmployer n i au printemps, n i 
aprés le mois de Septembre á caufe de 
la fraicheur des nuirs. 

I l faut encoré obferver que , íí le 
terrein du Potager eft un peu fec de 
lui-méme5 ondoi t teñir toutes les allees 
plus hautes que les planches, afín que 
cclles-ci profitent plus abondammenr 
de Veau de pluie quileur fera renvoyee 
des al lées; (i au contraire le fol nJa pas 
beíbin de cetre grarií ication, l 'on rien-
dra les allées plus bailes, afín que l'eau 
fe porte ailleurs» 

Quand , au lien de n'avoir qu'a 
conduire l'eau pour les arrofements 
comme l'on fait i c i , &c qu on eft obligé 
de la portar , i l faut diftribuer en p lu-
fíeurs endroits des cu-vettes ou efpeces 
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¿ c petits balí íns pour puifer Peau, Sc -
n'étre pas obligé de la porter íí i o i n : £h*pFV* 
on doit placer ees petites mers en des~^j 
endroits ou elles puilíent feryii' dJorne- rofê ens<1 
ment au l icu de Ies deparer. 

I l eft crifte, au re í l e , i l eft méme aííez 
dégoutant pour celui qui cherche á 
s'inftruire du Jardinage , de trouver 
tant de varietés dansles lecons de ceux 
qu i en onc écrit : les uns défendent ce 
que les autres confeillentj par-tout i l 
voit le pour & le contre , mais c^eft 
principalement dans cette foule de 
Di í t ionnai res dont le publiceft inonde; 
Í*un détrui t ce que l'autre établi t3 la 
plupart ne font queiecopier j &nous 
donnent fans c r i t ique , les opinions 
qu'ils ont trouvees dans les Ecrits 
d'Auteurs qui n'ont point par eux-mé-
mes veiifie ce qu'ils enfeignent, & ont 
feulement rapporté ce dont ils ont cru 
pouvoir groílir leurs livres. 

Si je ne dis pas tant de chofes qu'eux, 
du moins les dis-je d'aprés mon expé-
rience propre; & quand c'cft d'aprés 
autrui , je cite l'Auteur de qui j^em-
prunte, pour qu ' i l (ú i t garant de ce 
que je rapporté . 

Si l 'cn veut des connoiííances plus 
approfondies Tur la nature de l'Eau , 
on peut confultcr rexceilente Diíl'er-
tacion de M r . Margraf) qu i eft á la 



44 A N N E ' E C H A M P E T R E . 
j^ftéte du fecond volume íes Opufcules 

& d e s A r - ^ n P e u t e n c o r e " r e ce 
/oíemens. Bertrand, Pafteur a Orbe , d i t de VEau 

' relativement aí'Economie ruftique^Ttúié 
dédié á la Societé Economique de 
Berne, gmnd in-11, á Lyon 1764. 

C H A P I T R E V . 

Des différents E n g r a i s , Fumiers 
& Amendcmmts conymabks au 
Potagcr, 

UELCLUE bonne que ía tette du 
Ch. V . Pütager puííTe écre de fa nature, elle 
Des dif-s'appauvrit infeníiblement par une 
férents dépenfe continuelle, les principes vé -

Engrais. gétaux diminuentj les plantes moins 
nourries alors, n'ont plus d'embonpoíiic 
Se largui í íenr . La terre , cette tnere 
commune, ennuyée d'avoir a í l idument 
á nourrir les mémes habitants 5 ne leur 
depart qu'avec une forte de regret ce 
qui l u i refte de fa premiere opulence. 
Que peut en ees circonílances le zele 
dJun Jardinier, amateur de fes plantes ? 
I I eíTaie de fortifier celles qu i fe fou-
tiennent encore , & de ranimer celles 
q.ui dépériíTent 9 ou qui ne fant point 
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leur devoir. Les fecours qu ' i l d o n n e ^ ' 
aux unes&-aux atures 3 font^de diífé- ^ '-Y-V-
rente nature; & , quand i í le peut , ®ts dl í ' 
íl les fait fe fuccédei-. Ü n moyen general g i r á i s 
& fort íimple eft d'abord de ne pas s 
cmnuyer fon terrein en luí donnant 
pluíleurs fois de fuite la me me efpece 
d'hortolage a nourr i r , c'eft une máxime 
avouée de la generalite des Jardiniers , 
& dont la nature^ elle-mérae femble 
nous preferiré la pratique á fon imita-
l ion . La forme & la légereté de tant de 
graines, le duvet , les aigrettes qu'clle, 
donne a pludeurs, l 'élaílicité avec la-
quelle d'autres graines quittent le ber-
ceau q ui les a vu naítre pour fe répandre 
ailleurs , la t raníplantat ion que les 
oifeaux procurent aux femences plus 
pefames j tout cela ne nous apprend-il 
pas que les plantes" font deftinées á 
elv nger, fmonde c l imat ,au moinsde 
lieu , &¿ qxx'A faut varier leur fejour , 
íi r o n veut qu'elles réuííiííent. 

Ma i s , ce moyen feúl ne fuííitpas & 
n'cmpéche pointlefonds de s'appauvrir 
infenfiblement, fes fels s'epuifent par 
l'ufage, & par la durée de cet ufage. 
En parlant des qualités de la terre ? on 
a dit qu'un des moyens le plus utile á 
bien des égards , étoit raddi t ion ou 
l'apportde quelque terre vierge ou terre 
neuve, comme on voudra Pappeller. 
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^ " " " - T * O n croit avoir prouvé l'udlité de 

o T d i f C:ette &éPenfe en faiíant obferver que 
féroi ts ' tous ĉs v^S^taux ^ont P'L1S natürels 
Eneráis, ^ Cains, s'ils fonc produits dans 

* des terres champét res , ou qui n'ont été 
améliorées que par le íeul travail . 
D'ailleurs cetce maniere d'enrichir un 
Porager par l 'addition d'une nouvelle 
terre, oucre qu'elle eft plus parfaite, fes 
bons eíFers font de plus longue durée ; 
c'eíl une verite querexpér ience attefte , 
¿k la comparai íbn d^me terre engrai0ee 
artiíicieliement avee une terre naturellc 
la rend plus fertíible. Ces raifons ont 
porté quelques Jardiniers á rejetter 
abroiument du Potager les fumiers pro
duits par les animaux, 8c á n'y admertrc 
pour engrais que ceux qu'on peut tirer 
de la terre.méme , comme par le chan-
gementdu fonds, ainfi qu'on vienr de 
d i r é , GU par l'engrais que fournit la 
putréfaóbion des plantes qui ont fait 
íeurs cours ¿k fcroient inútiles. 

Mais , comme le moyen de bonifier 
un Ja rd ín ou de le íburenir dans un 
bon état par le changement de fa terre 
ou par le mélange d'une nouvelle, n'eíl 
pas poílible á tous j la reíTource com-
mune & la plus ordinaire eft celle que 
fourniíTent les fumiers : leur ufage ce^ 
pendant a donné iieu á une grande 
diveríité d'opinions 3 foit pour definir 
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la qual i té de ees fumiers , íbit pour1 
i'emploi de chacun dtenx en particulier. S^^JJT* 
La^difcuílíon de tous ees divers fenci- ' 
ments pounoic convenir 8c trouver fa Eneráis, 
place , lorfqu ' i l fera traite de la Ferme j 
mais , eependant on en d i r a i c i quelquc 
chofe de autant que ce qu'on croit 
devoir d i ré peut fe rapporter au Po-
tager , en attendant de fpécifier quel 
fumier eft preferable , pour la" plante 
qui en demandera. Pour faire cette 
application á propos &c la rendre utile , 
i l faut connoítre les diíFcrentes efpeces 
de fumier , & la qual i té de chacunc 
de ees efpeces. Le rang dans lequel i\s 
feront placés , ne decide rien Tur le 
mérite j on en va parler comme ils fe 
font préfentés dJeux-mémes dans l a 
mémoire. 

Fumier des Anes, 

L ' A N T I Q U I T E' a toujours fak Du fu-
beaucoup de cas des Anes. Varron , mier de« 
Pallade, Columelle, Scc. en ont parlé Anes. 
avec dift indtion, &: parmi nos célebres 
Modernes M r . de BuíFon en a relevé les 
qualités particulieres j M r . Pluchc de 
m é m e , aprés avoir d i t de l'Ane qu1// 
peut étre l'ohjet d'un eloge raifonnable, * 

* Speélacle de la Nature, Tom, t. En" 
trttien 12. 
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•® "' le fait luí-me me avec cet enjoument 
Desdi* ^U ^ P"1^1'6 ^ tom ce ^ ^ écrit, 
férents" ^ parcouft & fait valoir en détail tout 

Engrais, ce $jSPún peut diré á l'avantage de TAne. 
O n reconnoít dans l 'agréaole portrait 
qu'ilnous endonne, ladél icatc mainde 
l'habile Peincre. Nous apprennons auííi 
quechezles Juifs l 'Aneétoit enhonneur, 
¿c fervoit de monture aux jours de fére 3 
témoin ce Juge dont les íoixante de 
dix fils paroiííoicnt avec pompe mon
tes íur íoixante & dix Aneííes. Ceft 
encoré le feul a,nimal q u i , par préro-
gative finguliere & tres-honorable , ait 
fervi á porter le Sauveur du Monde en 
un jour de triomphe j mais ce neft point 
des prérogatives de cet animal dont on 
parlera i c i , i l ne sJy agit que, de'fes 
excréracnts. 

Le DíótioMia're Encyclopedique les 
qualifie de Fumier le meilleur : i l le d i t 
aprés Du Pradel, & celui-ci s'appuie 
lur le témoignage de Pallade qui met 
ce fient au premier rang pour les Jardins. 
La raiíon qu'ils en donnent tous, eft 
« q u e lJAne , animal phlegmatique , 
wmange fort lentement; qu ' i l en broic 
» mieux lesalimenrs, ce qui fait qu 'é tant 
«mieux d igé ré s , le fumier qui en re-
» f u l t e , eft qualifie en p e r í e d i o n . » ^ 

• * Théatre d'Agriculture du Sr. Du Pradel, 
iiv. *. ch. 

Les 
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Les matieres plus décompofées n'exce- — .' "* 
dent n i en chaleur, n i en h u m i d i t é , ^ i ^ * , ^ ' 
&í font plutot dénaturées par la putré- 1?es r n,- i r i t íerents faction ^ ae íorte qu on peut en quelque £ a^ 
facón employer ce fumier fur le champ, ° 
& qu^il n'eft pas néceíTaire de le laiíTer 
fermenter long-temps en tas pour fe 
mieux faire. 

Tous cependant n'accordent poínt 
cette préféance au Baudet, quant á la 
qual i té prééminente de fes excréments. 
Quelques-uns ne les difent qu'equiva-
lents avec ceux du Cheval & du M u l e t , 
de ne font qu une claíle des trois. 

Fumier de Cheval. 

Q j u E L c^u E s Economes font peu ^ e p ^ j ^ ^ 
cas du Fumier de Cheval; i l leur paroít Cheval, 
fec 8c fort chaud; mais les plus intel-
ligents fe gardent bien de le meprifei-j 
de ils en ufent frequemraent: c'efl: fur-. 
tout avéc ce fumier qu'on fait les 
conches 3 & i l eft préférable pour cer-
taines plantes; ú convient en genéral 
a toutes celles du Potager. I l eft vrai 
qu ' i l pourrit difficilement , mais on 
peut avancer fa décompoíltion en l'arro-
fant avec de la leííive ou avec des eaux 
rejettees des cuiíines. Ce Fumier á demi 
pourri fournit une chaleur plus ou 
moins grande 5 fuivant qu3il y a plus 

Tom, / . C 
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"^^"'•''''''-oa moins de Ütiere melée , & quaiid i l 
S^P-rr* a éré expofé un temps k Vait, i l fertilife 

ferents' rnei:vc^^eu^ement teríCS fortes &C 
Eneráis humicies. Quand on dic que ce fumier 

• doit avoir éré expofé quelque temps á' 
l*air, ce n 'e í l pas á diré qu ' i l faille l 'y 
laiííer. jufqu'á- ce qu ' i l foit prefque en-
t iérement confumé, Se qu'ii ait perdu 
la plus grande par cié de fa chale ur 
immodérée, comme i l eíl di t dans le 
Journal Économique 1757 . I l íert á 
difFérents ufages, íuivañt la date de fon 
ancienneté. 

L'Agronome , apres avoir parlé du 
Fumier de mouton dont on connoit la 
valeur, ajoure : Celui de Cheval a les 
mimes qualités, mais il n'efi pas gras 
comme le prece'dent. Conftantin dit au 
contraire * que de tous les Fumiers le 
plus vil & le plus mauvais efi celui des 
Chevaux & des Mulets. Q u i doit-on 
croire ? L'expérience eft la pierre de 
totiche. 

Fumier des Mukts. 

Fumier SELON le Dittionnaire domeflique Se 
des Mu- pluíieurs autres, les Fumiers de Cheval, 
iets. dJAne , & de Muiet font de la méme 

quali té. Lorfque le premier eft nouvel-
^ ViliJJlmum & omnium deterrimum eft flercus 

Equorum 6* Mulorum*,,. lib. a . cap* 19. 
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lementfait 8c un peu h u m í d e , ce n ' e f t , — — 
dit-on , que feu 5 8c en cet é t a t , i l ne S^ j f ! . * 
peut fervir qu 'á faire des couches, i l f^ents" 
raut qu ' i i fo'ic tout-a-fait pourri pour £Qgra¡s; 
amender utilement. Dans un état moyen 
de putrefadion , i l conv i en t á la terre 
gioíf iere, s'il eft queftion de 1'échauíFer 
en l 'ameublií íant. 

Fumier de Vache & de B x u f . 

CJEST le moins échauffant de tous3putnier(je 
&.cette quali té trés-connue dcíígne V a c h e S c 
afíez ou ce Fumier convient ^ mieux-, deBoeuf» 
ce font les endroits fecs & fablonneux 
qui s'en accommodent avec plus d'avan-
tage. I l rend la teure plus grade 8c plus 
matér ie l le , 8c par ce moyen empéche, 
que les grands Mies du Printemps & 
les grandes chaleurs de TEté ne l 'akérent 
trop aifément. 

Fumier de Cochon. 

IL eft d'une fubílance trop légereFumíercie 
& fort mediocre, auííi ne-l'etrploie- Cochon» 
t -on , vaille que vaille, que melé avec 
d'autre3 8c encoré en p^tite qüantitéé 
C'eft ce qu'en di t un Auteur, encoré l u i 
fai t - i l plus de grace que celui qui le 
qualifie pire de tous les Fumiers : maís 
un autre en fait l ' é loge, le trake de 

c $ 
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•metlleur. Quelle diverílté de langage^ 

^ A P ' ^ ' C e s Ecrivains ont-ils fait bien des 
UQsáxt- ^preuves > Ont-ils feulement vu ce dont 

erents ^ ^ ^ ^ j (]e Fumier cependant melé 
avec les autres, lert comme eux aux 
mémes ufages &3 en particulier, i l eíl 
recommandé par les Agriculteurs, & 
plus encoré par les Jardiníers . 

Fumier de Lapin . 

Fumier Qjj A N D au lieu de vaftes garennes. 
de iapin. qUi fourniíTent par an plus de deux 

cents dotreaines de Lapins, comme dír 
"Mr. de Chanvalon ( i ) d'aprés le Sr, du 
P rade l í (2) quand, dis-je, au licu de 
ees vaftes garennes, on n'a qu'un clapíer 
mediocre, on peut mettre á profit le 
Fumier des prifonniers qu ' i l renferme ; 
ce Fumier e í l , par fa bonté 3 compa
rable á celui de Mouton. I c i , quand 
le fol a ete impregné de fes qua l i t é s , 
j ' en fais enlever la furface á deux ou 
trois pouces d 'épai í leur , mélée avec 
le crottin. Cet amendement fait mer-
veille quelque part qu'on le mette , 
n'en déplaiie á l'Auteur Hollandois 

( 1 ) Manuel des Champs, 84c. pag. 329.» 
(1) Tbéatre d Agrlculture du Sr. du Pradel^ 

liv, chap, n. 
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qui dit les crottes des Lievres Se des - - — ^ 
Lapins mutiles & nuifibles aux plan- (̂ haP- v • 
tes.* 

Fumier de Montón. . • 

CE Fumicr employé tout recent, & Fumier 
en grande q u a n t i t é , peut devenir un de Mou-
poifon mortel pour bien des plantes, ton. 
á caufe de fa grande chaleur; i l ahonde 
en un fel narurellement acre & p i -
quant , de forte que , íi lJon en faic 
ufage fans beaucoup de prudence, 
& lorfqu'i l eft encoré nouveau , iJeau 
qu i paííe pardeíTus, loin de le corriger, 
réveille Ta v ivac i té , l'emporte avecelle, 
& la communique aux racines qu ' i l 
¿chauífe au point de les brüler. Qtiand 
cet accident commence á s'annoncer, 
pour en arréter le défordre , on arrofe 
abondamment; mais i l eft bien difficile 
de fauver les plantes, íi l'incendie eft 
allume: c'eft pourquoi on doit ufer de Ce 
crottin avee économie , méme lorfqu' i l 
a perdu de fa f o r c é , ou le répandre 
á découvert fur la terre , quoique le 
Journal Economique ne foit pas de cec 
avis par rapport aux Orangers, ( au 
mois d'Aoüt 1 7 5 7 . ) Le Dlftionnaire do-
mejiiqus a-t- i lbien connu cette forte de 
Fumier, quánd i l l'appclle « le plus 

* Agréments de la Campagne, pag. s*' 
C i i j 
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Ch V "graS ^es Fum-;crs > qui conticnt plní 

AC " ĉ e que les autres, qui fertiliíe 
IJes d¡r- • f ¿ 3 i*e r/ J 
férents " mieux la teire > & rend fécoudes 

Engrai*. M ce^es ^0ílt niaigres. »» 

Fumier de Chevre. 

Fumier QUPIQ.UE des Auteurs mettent ce 
de Che- Fum;er en parallele avec celui de Mon

tón , l'ufage qr/on en fa i t , détrui t cette 
bonne opinión. Le crottin de Chevre eíl 
peu íubxíanticl de fec, ce qui yient, ainíl 
qu ' i l eíl aifé de I'inférer, de la nourri-
ture de l 'animal. I l aime mieux brouter 
& rondre quelque broíTaillej que de 
páturer dans le pré le mieux fourni 
d'herbes : auííí fon Fumier n'eft-il pas 
d'un grand ufa^e , & i l ne faut pas en 
juger comme TEmpereur Ccnftantin , 
qui n'en fait qu'une claíle avec celui 
des Moutons. 

Fumier de Pígecn . 

Fumier Q u e IQU E par Fumier on entende, 
'3ePigeon.(fuivant la facón de parler la plus ordi-

naire j ) un mélange de differentes ma-
tieres avec les excréments des animaux, 
ees excréments , lorfqu'ils font féparés 
de ees matieresj n'eh portent pas moins 
le nom de Fumier : ainíí l'on dit Fumier 
dePigeoiij devolai l le} d'oifeauj 5cc. 
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Le Fumier de Pigeon eft le plus*. 

cliaud de tous , & par conféqtient tres- >VaP jX* 
i i ' a i_ i • Res dii-propre 5 étanc d i i m b u é par une mam ^rents 

aircrette , en raiíbn convenabie , en £noiajS, 
quan t i t é modérée á desterres qu^on B 
veut dégourd i r i i l eft d'un grand ufage 
pour le Pótager dans le cas oü i l s'agit 
de háter fes productions. 

U n Auteur , parkuit des Orangers 3 
compare le Fumier de Pigeon h i'An-
dmoine3 & i l d i t « qu'i left á leur éga rd , 
»»ce que ce m néral eft a l 'égard des 
« hommes: s'il eft bien preparé & donne 

propos , i l leur fait du bien, oc leur 
«fauve beaucoup de maladies j s'il eft 
»»mal preparé & adminiftre mala pro-
« p o s , i l les fait périr. » * 

Cet Auteur qui fait beaucoup de cas 
de la Colombine , ( c'eft ainíi qu '^n ap-
pelle la fíente de Pigeon , ) lui füp1 oíe 
auíli plus de défauts que nous i^en 
connoiíTons, & i l demande, dans ion 
ufage, bien des précaut ionsque nous 
ne prenons pas i c i , non plus qu'en 
des climats plus froids que le nór re . 
Je ne crois done pas devoir fuivre 
PAureur dans toutes les réflexions qu ' i l 
fait lá-deflus; ceux qui feront b'en aifes 
de le faire, peuvent le lire dans le 
Journal Economique, Aout 1757 . 

1 Journal Econom, Aoüt 1757. 
C iv 
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.Chap. V . F u m k r de la Volaille. 

Fumier C E Fumier ne diíFcre pas beaucoup 
déla Vo- de celui des Pigeons, ayant á peu prés 
laille. la méme forcé : c^eft pourquoi i l faut le 

ménager en l'employant 5 & ne l^em-
^ployer qu'avec l i iumid i t é loic du Cie l , 
íbic de la terre mais je ne croirois pas 
q i n l fallat s'abftenir d'en ufcr á caufc 
des pucerons qui ( felón la Quintinie ) 
fe trouvent dans cette fíente & dans la 
Colcmbine, &; d'ordinaire font tort 
aux plantes. 

U n Auteur a d i t qu ' i l faut femer 
la fíente de Poule comme une efpece 
d 'arómate s en petite quant i té , fur la 
terre deja préparée pour étre enfemen-
cee, & qiiJá caufe de fa chaleur, 011 
ne la jette que lorfqu'on prévoit une 
pluie prochaine. 

Fumier des Oifeaux. 

Fumier S o u s le nom d'Oife.m on comprend 
des Oi- íci tous ceux qu'on nourrit dans les 
feaux. bafles-cours, ( autres que les Poules 8c 

les D indons , ) ceux de la campagne 
qu'ondomeftique, & autres j je n'exclus 
pas de ce nombre les aquatiques s pour 

* Journal Economlque, Février 1751» 
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rcjetter leurs excrements comme nui í i - ' 
bles plutót qu 'ú t i les , tandis que Colu- ^ ^ V / 
melle, Var ron , Pallade & plufieurs {¿1*1 
autres Ecrjvains , tant anciens que mo- fo^üs, 
dernes, métcent au premier rang des a 
Fumiers celui de la Vok i l í e & des 
Oifeaux. Je dirai íur ce fujet, qu'un 
Auteur dont les remarques font rap-
portées aíTez au long dans le Journal 
Economique de Février 1 7 5 1 , aíTure 
.que la fíente des Oifeaux de.mer, qu i 
fe retirent dans les liles voiíines du 
Continent eft le meiDeur Fumier que l 'on 
puiííe t irerde toute efpece d'Oifeaux ; 
& i l ajoute en partículier , pour prouver -™«=-̂  
la valeur de la fíente des Canards & des 
Oles, qu'on déprife comme trop chaude 
& brülante , qu'un Econome ayant 
abandonné á fes Oies pendant douze 
ans une piece de terre, leur en interdic_ 
enfin l 'entrée au bout de ce temos, 
afín d'y faire venir de l'herbe , Se 
qu'elle y vint en efFet íi épaiíTe & í i . 
fo r te , que l'on avoit peine á y paíTer 
la faulx. 

Je me fouviens encoré d^avoir l u dans | 
le Journal d'Obfervat'wns, &c. du Pere 
Feulllet s Mimtne > qu'une parcie du 
nég;oce qu'on fait dans un pays, donr 
j ' a i oublié le n o m , je crois que c'eft 
dans le Pérou , confífte en vente de la 
J&ente des Oifeaux de mer, qui viennent 

C Y 
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1 ' Ce remifer fur les baures monragnes 

Chap. V. fltuées au bord de la mer , 8c y paíleu 
la nuit. 

Des Excrémcnts humains. 

Des Ex- P O U R pouvoir honnétement parler. 
crements ¿ e cette efpece de Fumier, 1P Quint in ie 
humams. ^ tr / J \ r > 

i a appelle poudrerte , a caule qu on ne 
l'emploie que bienfec, réduit en pou-
dre , & en condamne entiérement l'ufage 
comme mutile \ Théophrafte au contraire 
le dic le premier des mciileurs engrais ^ 
aíníi que Conftantin. * 

On peut prendre le milíeu &: s'en 
ferviravecde juftes précautions : celles 
que demandent tous ceux qui en ont 
ccrit j c'eft qu ' i l foit long-temps g a r d é , 
pour qu'en vieilliíTantj i l s'adouciíle & 
deviennc traitable; car la chaleur de 
eette forte d'excréments eft au defifus 
de toiite expreíl íon, d i t un Auteur dejá 
cité ; ils font pleins d^un foufre impur 
& b rú l an t , qui détruit les plantes, & 
i l , dit en conféquence , de méler ees, 
excréments avec de la paille ou fcuilles 
d'arbres , de les íaiíícr expoíes pendan~c 
u n a n j ou au moins pendanr pluíieurs 
n\oiSy au grand air & á la pluie, ayanü 
foin de les remuer de temps en temps, 

* Pra ómnibus humanum flercus, & quod 
máximum eft , & per fe magis juvans omnes 

ylantas, . , . .De Agricultura > liy. a. ch. aQ. 
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afín qu'ils fe pourn í íen t , que leur m a u - ^ ^ ^ 
vaife qual i té fe dé t ru i f e , & que teur Chap. V 
odeur fe modere. En prenant ees me- *?,es 
fures, on les trouvera auííi udies j qu'ils lerent.s 
fonr communément cftimés dangereux. n° 
Conftantin Pogonate q u i , tout Empe-
reui- qu ' i l é t o i t , n^a pas dédaigné de 
parler de la Pouárette dans fon Recueil 
en vingt Livres fur l'Agviculrure , 
place ce Fumier dans le fecond rang , 
& le di t étre en quelque facón fem-
blable en valeur a celui de Pigeon; il1 
reconnoít ce qu ' i l a de mauvais par l u i -
m é m e , quand i l eft employé rout feul a 
c'eft pourquoi i l confeille de le méíer 
avec d'autre fumier; 6c i l apprend 
comme en Arable, on le prepare pour 
s'en fervir. On le f a i t , d i c - i l , fécher , 
& , quand i l eft fec , on le fain macérer 
dans l'eau, aprés on le fait fécher , & 
on l'emploie. ^ Mai,s en général quel 
que foit le Fumier , i l nJen veut po inf 
de Tannee j & parmi les mauvais eífets 
qu^il lui actribue, (felón les anciennes 
idees d'une Phyíique peu lumineufe, ) 

* Praparant autem flercus humanum 171 
^rabia hoc modo : ubi fiiff.cienter ex/lccarun* > 
pajlea aquá macerant, rurfusque ficcant. . . * 
praflat autem propter ahominatipnetn reis alio" 
rum flercorum mixtura ejus odium mitigare., • 
De Agricultura Uv. a. ch, 19. 

C vj 
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i l penfoit que ce Fumier nouveau pro-

^ ^ P * ^ ' duiroit quant . i téde bcftioles, & méme 
férentV êS ^erPents > en confequence i l confeillc 

Eneráis. ^c n 'employér la Poudrette , qu aprés 
trois ou quatre ans , pour lu i laiííer l e 
terrps de s5adoucir& de fe dépoui l lerde ' 
ion infeólion; apres quoi Pon eprouve-
que, par une admirable metamorphofe ^ 
ccrte matiere Ci vile & fi fal© lert & 
concourt efíicacement h. nous proeurer 
des aliments don í la bonte ne fe reílens 
€n aucune £29011 de leur origine. 

Uriñe. 

Vxitie. JE. ne ment íonne point iTTrine de 
l i iomme a comme un excellent engrais 
pour les Jardins, tandis qu'on en a fi peu s. 
'5: qu ' i l fai t j avant que de sJen fervir s, 
la laiíTtr múrir pendant íix mois, f u i -
vane l*áYÍs du Diñionnane Encyclope'-
dique ¡ ]£ confeille feulement de la re— 
pandre fur les tas de fumier pour y 
méler fes fels, pour qu'elle l'aide: 
á fe perfeótionneiv 

Terrean. 

'Terrean. ^ E Teneatt;, ou Ten ¿tu y ou Tenot * 
' car i l a tous ees noms, le premier eít 
cependant le plus uí i té : c'eft un Fumier 
dénaturé q u i , par l'ufage ou par Taiií-
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cíenneté 3 s'cñ tellement confumé, qu'i) — < 
n'y refte plus la moindre appai-ence des ^ A P ' X ' 
marieres qu'on peut avoir mélées aax i 

/ -i i i terents excrements : i l parott p urct a^ roch . r E 
ú une cerré no:re & meubk. Ce f erreau 
eft , comme l 'on verra, d \ i n grand 
ufage dans le Potager > i l n'y fert plus 
a l a ver i té j comme vrai Fumitr 5 mais 
íous fa nóuvelle forme, i l rend bien 
des fervices j i l conferve encoré ert 
qudque degré fa qua l i t é ' d ' abonn i r 5 
mais de plus i l eft eíTentiel aux couches 
qu^on en recouvre, 6c profite de méme 
aux femadles. 

Ortle tire des vieilles couchesruinées 
ou du fond des tas de Fumier : fon 
principe & fes qual tes le font ranger 
pavmi les autres engrais. 

I l eft une autre forte de Terrean 
formé des feuilles qui fe poumí fen t 
dans íes foréts: íi la putréfaftion fe fait 
dans quelque endroic oü i l n*ya i tque 
les feules feuilles fans addl t ion , ce 
Terreau eft plus léger , <k fert k des 
ufages particulicrs. Le Terreau fait avec 
des feuilles bien pourries, de r épandu 
fur les femences nouvellement faites» 
en conferve la fraícheur centre le trop 
grand hale, empéche que les pluies ou 
les arrofements ne battent trop la fuper-
l ic ie , & yforment une croute dure, en
furte que íes graines auroient peine k 
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~L—1--—le ver. Si au contraire les feuillcs on t 
^Des d r ' ^ emportées dans quelqne creux avec 

férents ' ^e â t:erre > ê "^elange qai réful te , cft 
Eneráis . moins ^ger ê premier Terreau j i i 

fert dans des cas di íferents , comrae 
pour en garnir le haut des conches, & 
pour meteré dans les pots & les caifíes a 
pour araeublir certains carreaux} 8c 
pour y Temer diíférentes petites graines, 
car cet engrais participe a la mobi l i té 
du franc Terreauj & , a l3aide de la 
terre , i l a aííez de conííftance pour 
lJentretien de ce qu'on y femé. 

. Amendcmcnts, 
• 

Amen- S o u s ce nom on comprend en gene-
dements. ^1 3 tout ce qui eft propre á corriger 

les défruts d'un terrein, ou qui peut 
le rétablir , loríqu3il eft épuifé. 

Quoique le Fumier provenant des 
beftiaux,. fourniíTe les engrais les plus 
cojmiTiuns, les moins coú teux , & les 
plus fáciles á fe proeurer , on ne peut 
difeonví nir qu' i l y a une infinité d'aurres 
engrais pour remplacer les Fumiers 
propn ment d i t s , & qui m é m c j en 
certains c rs , ont plu; d 'uti l i té. 

l l n'y a ríen de ce qui eft íorti de la 
terre, qui ne foit capable deramender;, 
quand" on le lu i rend. Tout ce qu i 
retoumq d a n s f o ü fein3 la ian ime ca 
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luí procurant ce qu'eiie avoit perdii: 
dans les vegetations précédentes. r!13^-^* 

La 'Quinr in ie fe moque agréable- ~v 
ment de ees diícoureurs qui tont de j . .s 
grandes diííertations pour chercher k ° ' 
connoitre quels Fumiers font les mei l -
leurs , & qui le font avec la méme 
exaótimde que les Mathematiciens ap-
portent á décider ce qui eft néceíTaire 
pour une ligne droi te , & c . j'ajoute du 
mien , 8c qui non feulement font íi peu 
d'accord dans leur deciííon , mais qui 
ont d i t pluíieurs inepties, & font 
tombés dans des concradiétions que 
repetent aujourd'hui de bouche en 
bouche la plupa' t de ees frivoles D ic -
tionnaires dent le Public eft inqndé. 

Revenons á la Quintinie , & confeil-
lons avec l u í , d 'aller, comme i l f a i t , 
bonnement, fimplement, grofjiérement > 
fachant d'ailleurs que la femlite des 
ierres ne confifte pas , pour ainíí diré , 
dans un point indivifible excluíif; 
conféquemment ufons des amende-
ments qui peuvenr fervir d^améliora-
t i o n , & qui font á nocre portee. De 
ce nombre on met tes boues des grands 
ebemins & des rúes , les balayures des 
maiCbns, les cendres, la fuie , les mau- # , 
vaifes herbes, les coííes des légumes , 

* Inftruélion pour les Jardins, tom, i, 
pan, ch, 2»* 
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^ les chiffons d'etoffe & de laine, la ra-' 
^Desdif ' c^uie ^es cornes > ^ chair , les peaux , 

terems i . , i o • / IJ 
Eneráis . ':>ols í*es ar':,res > ^ Quantite d autres 

* matieres qui peuvent fervir de j n é m e 
a féconder & abonnir les terrcs du 
Potager, fi l'on en fait faire ufage a 
propos : car ees engrais ne lu i convien-
nent pas tous égalemenr; par exemple, 
on ne doit donner au Potager aucun 
de ees engrais dont l'odeur fé' ide Se 
défagréable peut paíler aux plantes > 
ou i l faut le faire bien á 1 avance pour 
laiííer á Ja terre le temps de les dena-
turer par la fermentation 3 & de ne s'en 
aílimiler que ce qui peut conthbuer á 
fa fertilité. I l en eft de la fermentation 
á peu prés comme du f éu ; tous deux 
purifient les matieres qu'ils corrodent, 
ce qui doit raíTurer contre la crainte 
ou le degoat que certains engrais pour-
roient i n í p i p r . 

Mais le vrai fecret pour mieux aller 
au devant des difficultcs que la délica-
tefle pourroit fe faire, & pourempécher 
les Fumiersou engrais de communiquer 
de mauvaifes qualités aux plantes 3 eft 
de n'"ernployer ees matieres que lorC 

¿ qu^elles íbnt réduites en terreau... En 
attendant cette ' tranfmutation, lJair 
pompe 3c attire á l u i , de les vents 
bakient entiéreraent tout ce que ees 
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ftiatieres pourroient avoir de déplaifant r 
aux fens ou á Hmaginarion j mais i l Y ^ ' ^ c i 
ne faut pas pour cela adoprer ie para- . f¿renti/~' 
doxe erroné de ceux qui banniirent les ¿ngrais-
Fümiers de touce efpece. I I eft conftant 
& de fa i t , que fans engráis on ne peut 
remettre la terre en train de reparerles 
perresque les produótions annuelles des 
plantes luí caufent, &: en état de fairé 
de nouvelles dépenfes. Les influences 
de l ' a i r , du íbleil &: des pluies, qucl-
qüe bienfaifantes qu'elles foient , ne 
peuvent poinc fournir elles feules les 
nourritures vegetales á un fol ru iné ; i l 
faut alors de néce í í i té , recourir aux 
Fumiers. La Nature elle-méme nous 
indique leur importancc & leur u t i l i t é , 
puifque dans les bois, les plantes y 
recoivent de fa m a i n , les engrais que 
les hommes ne peuvent leur fournir ; 
elle donne aux unes ce que la viciííitude 
des faifons fait perdre aux autres ; les 
feuilles des arbres toml^ant a leur pied, 
s'y pourrfflent & fervent de Fumier qu i 
engraiíTe la terre , l'entreticnt dans un 
état de fécondité, lui fournilTant les fucs 
nourriciers, propres aux vég^taux qui 
s'y trouvent. Etudions done la Nature; 
plus nous nous rapprocherons de fa 
marche, plus nous ferons dans la voie 
de réuílir en Jardinage, ainíi que dans 
toute l'agriculture. 
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: Comme je fuis fort éloigné de fonferirq 

r l ^ ' ^ r ' a u í'yftéme qui exclutKifage du Fumter 3 
D e s dtí- r /IA • 1 / 1 / • i 
férents iy^eme Q111 ? maigre la reputation me-

Ener̂ ais. r ^ e d'ailleurs de celui qui le propofe, 
ne prévaudra jamáis fur le térnoi^nagc 
de l'experience généra le , je dirai fous la 
•foi de la mienne, que j'emploie les 
cngrais que l'occaíion me pré íente ; & 
que , pour le Fumier , mon ufage par-
ticulier eft de faire porter indiftin¿te-
ment de toutes les efpeces que fournit 
la ménager ie ; 011 met en monceaux ce 
mélange qu'on remue par intervalle, 
& on l u i laiíle le temps de perdre fa 
fougue 5 & achever, par fa pu^é fa í l í on , 
de devenir comme un Terreau groííieiv 
Quand i l eft t e l , i l me paroít proprc 
a bonifier les planches du Potager, 
fans nuire aux plantes qu'on y cultive : 
je les lu i donne a in í i . Se ellesen pro-
fitent. Ceft- la mon Fumier banal propre 
a tout en general. 

Pour coriferver a ce mélange de 
Fumiers difFérents, toutes les bonnes 
qualites que chacun en particulier peut 
avoir ; je le fais placer dans un endrok 
couvert ou i l ne foit n i lavé de la pluie s 
n i brúlé par le í c l e i l , Se méme le moins 
expofé a Tair quJil foit poííible. Quand 
on n^a point une pareille attention, les 
particules les plus fpiritueures du- Fu
mier ) Se , par conféquent a les plus 
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ve!atües s'ejifuient & font exhalas en-- ^ 
i ' a i r : de telie forte que le fumier qui lui ^v^'xc 
;eit long-temps expoíe , dimmue en £¿rents 
b o n t é , perd coníidérablement de fa Engrais, 
yertu p roduót ive , &:devient enfin affadi 
pu comme un marc groíTier & inuti le. 
.Qn conno t ceíte vér i té , quoique Pon 
jn'y rcíJécHíTe pas, lorfqu'on paííe I . 
coré d'ua tas de Fumier, ou loi-rqu^on 

Xe promene le long d^un champ ou l'on 
a répandu du Fumier fans l 'avoirencoré 
e n t e r r é , on fent une odeur forte 5 fur-
toutdanslespvemiers jours, & q u i peu a 
peu perd de fa fo rcé , á mefuie que fes 
parties s^vaporent. Cette déperdi t ion 
de fubftance& departiculesnuil itiv es efi: 
moins abondante, ÍcrfquJelle i/eft pas 
follicitée extévieureraent. Je prc pofc ma 
pra t iqueá qui voudra s'en feryir; ce qui 
jne m'empéchera pas dJavertir, chemin 
faifant, lorfque je croirai que quelqu'au-
tre engrais eíl p us convenftble a certai-
nes plantes en pa t'culier. Car, f , d'un 
cote je íie nie point qu ' i l n'y ait des 
occaíions ou un Fumier foit préférablc 
á un autre Fumier, je n'adf pte point 
auíH ees fcrupuleufes & íingulieres dif-
tinótions que font quelques Auteurs , 
ne voyant rien qu'on paiíle raifonna-
blement objeéler contre lJufage d'au-
cune efpece de Fumier, quand i l fera 
condit ionné comme i l doic l ' é t r e , & 
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,-qu'oa íaic l'employer á propos. D'autant 

r l 3 ^ ' ^ ' m'eux qu'on a vu par ce qui a été 
rapporte , combicn les ÍLegiílateurs 

Engrais. Champetres diítereiir entre eux dans le 
jugement qu'ils portent íur ie mérite de 
chaqué Fumier en particulier j i l feroit 
ennuyeux & peu utile de les íüivre dans 
tout ce qu/ils en ont dit . Conftantin, 
par exemple , que je nomme le premier, 
par préférence pour fa Dignite, en parle 
dans cer ordre ^d^abord des Oifeaux & 
des Pigeons dont i l place la fíente au 
premier rang, mettant la Poudrette au 
íecond, quoiqu' i l convienne que les crot-
res des Anes portent la fer t i l i té , & font 
bienfaifantes á toute forte de plantes , 
i l ne leur aííígne que le troiííeme rang, 
Tertia laus afinino debetur; i l met au 
quatrieme celui de Chevre, enfuite celui 
de M o n t ó n , de Cochon, enfin celui 
des Chevaux ¡k. des Mulets qu ' i l d i t 
écre le pire de tous par l u i - m é m e , & 
ne devenir utile que quand W eft melé 

- avec d'autre. Or combien cet arrange-
ment nJa-t-il pas de contradiélions ? 

Mais quittons ees matieres infectes 
fur lefquelles il pourroit paroitre á la 

• délicateíTe de quelques Ledeurs, que 
nous nous fommes trop arrétés. Qu'ils 
i-éfiédnífent cependant qu'un Empereur 
n'a pas cru au deííbus de fa Dignité de 
s'en oceuper. D u refte Tutilité de ees 
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engrais achevera de nous juílifier auprcs5^5^^^^ 
de ceux qui veulent s'inftruire. Cepen- Ch3P- Ĉ-
dant , pour ne point ennuyer par trop f / j ^ g ' 
de dé ta í l s , íious renvoyons celui de Eneráis, 
pluííeurs autresengrais qui conviennenc 
plus a l a Ferme quJau Potager. 

G'eft au Jardinier judicieux de faire 
a t tent íon au climat qu5il habite ,-Sc aux 
ciL'conftances que la Nature luí préfente, 
afín de lá pouvoir imiter faoilementj 
& recueillir les avantages qu ' i l aura 
lieu de fe promettre de fon travail par 
le fecours des Fumiers, que des expé-
riences reiterees luí ont fait connoítre 
comme le plus convenable a fon Ja rd ín . 

Tetnps & Maniere de fumerle Potager. 

QXJ o i QU E pour un Potager tome g ^ ^ l 
l 'année foit propre á le fumer au befoin; re ¿e fu_ 
lorfqu' i l sJy trouve des planches vuides rner le 
qu^on doit enfemencer au Printempsj Potager, 
on y porte le fumier des avant rh ive r , 
afín que Teau & l a neige en détachent 
les fels qui engraiíTent ía terre, Se l u i 
procurent de nouvelles forces. Le fu
mier ne doit étre employé ni en trop 
grande , n i en trop petite q u a n t i t é ; 
í'excés en e í ldangereux , comme le peu 
eft prefque inut i le , quand le befoin eft 
grand, relativemcnt á la nature de ce 
qu on veut élever, On fume le terreiu 
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!á l'avance , ou feulement quand on l u i 

^ a ^ y * a ^onn^ â (iern^ei:e ^9011; ce qui fcra 
D e s dit- ^ p i - q u é ¿ a n s i occafion. Ond.ftnbuera 
ferents r • r i 

ce rumier pair petics rumeraux plus 
eioig ies les uns des autres, luivant ia 
ncheííe ou la pauvrcté du f o l ; mais en 
general, i l faut des fumaiíbns plus 
ampies &C plus fréqüentes au Porager 

• quJaux autres ierres, pa í la r a i í o n q u e 
le Potager doit roduire des herbes qui 
en peu de temps y croiílent en abon-
dance , 8c fe fuccédent les unes aux 
autres faiii interruption. Ainí i , fans le 
fecours des amendements, fon terrein' 
fe pourro c eífriter, de iaiííeroit lan-
guir les plantes. 

Qijoique 1 en^placement aic été pre
paré d'avance , lorfqu'on y porte le 
fumier, on Tetend égalcment par-tout, 
6c on l enterre par un nouveau labour 
de mói t iémoins profond que le premier, 
& feulement pour cacher le fumier de 
maniere qu ' i l n'eri paroiíle plus au 
dehors ; on ne fouillc la terre qu'a. demi 
dans ce t ravai l , pour ne pas Temporter 
trop l o i n , oü les racines des plantes nc 
pourroient atteindre. Lespluiesqui fur-
viennent, favoriícJit enfuite r intent ion 
du Jardinier. L 'on conviendra de Tuti-
11 té de cet avis , íí l't n réfiéchit a deux 
vérités de fait : l'une que le fumier 
í i engraiiíe point les terres, & ne leur 
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procure point la fertilicé par fes pames1 
groííieres & matérielles , mais p.ar les 91IAP• X* 
particules falines ,« fuifureufes , 6c V-es 
nu ,ritives, qui font unies á ees matieres; JT€Titf 
I autre ver te , c eít que ees íels mis en 0 
mouvemenc par une humidi té qui les 
diííbuc , tombent ordinairement avec 
elle, & vonc oü leur poidsles precípite. 
I I réíulte avec évidence , de ees prin
cipes certains, q u e , íi lJon enieve-
liíioit le fumier hors de la portée des 
racines des plantes ,• 011 les tromperoit 
fans le voula i r , &: contie l 'intention 
quJon auroit de leur íendre fei-vice; ce 
qui a fait diré a un Jardinií le éc la i ré , -
que le feul bort endroit á mettré les 
amendements , eft la fuiface de la 
terre. 

Cette facón d'employer le fumier,-
eft la cbmmune j on avertira dans l 'oc-
caíion , quand- i l conviendra de la 
varier. 

Mais ce qü 'on ne peut trop diré au 
Jardinier qu'on veut d i r iger , & pour 
détruire en général le fcrupuleux triage 
que quelques-uns fonc des fumiers , 
» c'eft que toutes fortes de fumiers poúr-
» r i s , de quelque animal que ce foit , 
» Chevaux, Mulets, Boeufs, Vaches, & c , 
« font exeellents pour amender les terres 

* L a Quintihi» 
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•»»employées en plantes potageres; celui 

r ^ P ' Y . r "de Mon tón a plus de fel que tous les 
• férents " AUT:RES3 ^ a in" " í 1 en ^aut pas mettre 
Engrais. " en ^ grande quant i té « c^eíí l'avertif-

fement de la Quin t in íe . ( i ) Ce Savant 
remarque encoré qu ' i l eít de plufieurs 
fortes de fumiers; les uns un peu mei l -
ieurs que les autres, mais toujours ils 
font tous proprés á amender. ( z ) 

Compofition d'unc Tcrrc gardee en 
réferve pour fervir au hefoin. 

LES raífons pour leíquelics on a réuni 
Com- enfemble les divers moyens d^améiiorer 

pofition un Potager, ou de le íbutenir dans 
d'une ier- toute fa valeur, malgréfes contínuelles 
re en ré- produdions, engagent á joindre encoré 
ferve. jei la maniere de préparer une forte de 

terre dont on fait proviííon d1 avance, 
& qu'on gárde pour en ufer dans l'occa-
í i o n , foit pour fuppléer en quelque 
maniere a la qualité moins bonne du 
terrein, foíe pour procurer plus d'em-
bonpoinc aux plantes qu'on met en 
place. On íes en régale comrne d'un 
viatique qui doit leur fervir pendant 
leur du rée , & dont enfin on peut auffi fer-
tilifer quelques planches particulieres. 

( i ) Inftruftion pour Ies Jatdinages, &c-
Tom. i . ch. j . art, 4. de la premíete partie» 

( z ) Tom. t, pan, 2, chap, 22. 
11 
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I I n'y a poínt de Jardinifte qui ne! 

fe pique de donner fa compoíirion ^ g j * ^ - * 
particuiiere j ils ont enchéri les uns fur férents * 
les aunes. Engrais. 

J'en ai rapporté plufieurs quJon peut 
voirdansle Traite des (EUlets3 pag. io8" 
& fuivances : en eíl-on curieux ? on 
peur y recourir ; fy ai mis auííi une 
compoíit ion de ma facón : la veut-on } 
je ia donne encoré i c i ; elle eíl í ímple , 
peu coureufe , d 'uii apprét facile, & 
généralcment aííez bonne. 

J^empioie le plus fouvenr, ou d'or- r 
dinaire, deux parcies de la meilleure 
terre qu i fe trouve au Potager, une 
partie de débris des couches, & la 
quatrieme partie d'une terre que je fais 
prendre á l épaiííeur de rrois ou quatre 
pouces, de deííbus les tas de fumier de 
la ferme, lorfque ce fumier eft enlevé. 
C^f t dans cette compoíition ou m é -
lange que j ' a i vu croirre & profpérer 
des plantes trés-vigoureufes: enfin c'eft 
ma pratique q u i , dans fa íimplicité , 
équivaut á bien d'autres compliqüées 
&C faftueufes. Je la propofe á qui la 
voudra , comme j rés aiíée á imiter : 
car qui ne peut fe procurer de pareillcs 
curures prifes fous des tas de fumier ? 
Pour les débris des couches qui pa-
roifícnt plus diííiciles á ceux qui iVen 
fonc point , on peut leur fubftitucr de 

Tome / . D 
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g.,..,,. „ , . . te^-eau bien aíEpe,; ou de ees terres 
Chap. V . no;res qu'on yoi t dans les bois3 qni 
Pesdif- |"ont. ¿evenues celles par la pourriture 

E n r^s" des feUllleS ^ r & k 
° Comme cet article eíl eflentiel, qu ' i l 

convient en beaucoup d 'occa í ions , & 
qu ' i l eft pour les douze mois de l'annee , 
je ne crains point qu'on défaprouve , 
íi je joins encoré quelques réflexions 
fur Pemploi & la preparation de cette 
terre, & íi á fon occa í ion , je répete 
quelque chofe. 

L a terre dont je fais entrer deux 
pprtionss eft-elle trop forte de fa nature ? 
jJy fais ajouter le quart de fablon ou 
de la terre prife des taupieres ; í i , au 
contraire, cette terre eíl trop légere, je 
la fortifie avec un tiers de glaife bien 
fubtilement ptdvérifee, &c mélée avec 
le refte, a fec pour eviter. qu'elle ne 
reprenne fá coníiftancc glutineufe ; ce 
qu i arriveroit, íi elle s'imbiboit d'eau 
ayant un parfait mélangé. Quant au 
fumier demandé , cJeft un ramas de 
toutes les eípeces de fumier confondues 
enfemble , & qu'on , a mis fe pourrir 
dans un creux fait pour cet ufage cu 
lieu frais & a hombre. On a foin de 
remuer ce magaíin de temps en temps; 
3c pour en accélérer le parfait mé lange , 
on l 'humcde au befoin avec quelque 
eau gtaffe, & fur-tout ayec de la leí í ive, 
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ce qui excite une fermentatíon conve-
nable j & fa i t , pour ainíi d i r é , une feule ^ i ^ " ^ ' 
matiere de toutes ees diíFérentes efpeces, Pes 
toures propres á féconder la terre oü r-eren-* 
on la met. Mais ] iníiíte a coníeiiler 0 
de fouílraire cette Compoí l t ion aux 
atreintes des rayons du ío l e i l , & au 
lavage des pluies. Tai d o n n é , en par-
lant des Renoncules , des raifons aílez 
foiides., ce me Temblé, pour autorífer 
cette pratique; ceux á qui elle laiííeroit 
des doutes, peuvent recourir au Traite , 
pag. 46 & 47. Je n3en cite que ce peu de 
mots. Les pluiestrop continueiles def-
3,raleroient notre Compoí i t ion , le foleil 

reprendroit plus par l 'at tradion des 
exhalai íbns, qu ' i l ne peut luí rendre ; 

33les mauvaifes herbes diminueroienc 
^l'opulence de ce riche fonds. „ Voi l a 
comment je prepare la terre qui me fert 
de bafe dans toutes les opérations , 
quand i l convient de donner de lJem-
bonpoint a mes plantes en general. 
Lor íqu^ l s'agit des plantes particulieres, 
je fais ajouter á cette terre mixtionnée 
les friandifes que je connois le plus au 
goút de cette plante , ce que j 'expli-
querai dans l'occaíion. Car, c'eft fuivant 
l'analogie qu'on reconnoir á une inf i 
nité de traits entre Ic regne animal & 
lee regne vegetal; comme certains ani-
maux fe nourriííent de c h a í r , d'autres 
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"de poiíTons, de feuilles , de fruits ou 

T)^'á^( ^e 8ra'ns 5 de mémé auííi parmi les 
7,ei 1 ' plantes} les unes fe plaifenc dans la 
terents r í -r i J i 

Eneráis. terre 8lai,e5 ies su res dat^s la terre 
firaíche, grafle ou maigre , le fable , 
le gravier, la craie, 6cc. 

C H A P 1 T R E V I . 

Des Cauches. 

- . . P RE s avoir pa r lédu Fumiercommc 
Chap.VI. mi Engrajs de la terre, qui fertilife le 
DesCou-Potager, i l conviene de le coníidérer 
ches. comme un agent qui fert á háter la pro-

duction des plantes, afín de jouirdemeil-
leure heme, de ce que laNature nedon-

/. neroir que plus ta rd , ou point du tout. 
C'eft par le fecours des Couches qu'on 
fe procure cet avantage 8>c ce plaifir. 

Les Couches font un amas de fumier 
entaíTé proprement, comme IJon dirá j 
i l ferc aux femailles anticipées que le 
Jardinier fa i t , pour ainíi d i r é , en dépit 
des faifons qu ' i l femble braver. I l y a 
pour les Jardins, deux fortes de Cou
ches ; l'une eft élevée fur la terre, 8c 
ría point de nom particulier j l'autre eft 
faite de la méme maniere , mais elle eft 
placee dans une tranchée faite exprés; 
elle s'appelle Coucbe fourde. 
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Le fumier de cheval, d ' á n e , ou! 

de mu le t , eft celui dont on fe ' íer t ^ j l * 
pour former des CoucKes; i l dok étre ^ c , n y i- n • / Couches. neut , c dt-a-d:re , iiouvellement tire 
dedef louslesbétes , Sene <eui'avoirfervi 
de litiere qu^une nuit ou deux. Qnand 
on en a aííez de cetce e ípece , on n'en 
emploie point dJautre; mais dans ie cas 
contraire , on peur y ajouter du vieux 
fumier, pourvu qu' i l foit ftCy 8c ppint 
encoré pourr i ; car, s'il l ' é toi t , i l auroit 
moins de cette chale ur quJon íouhai te 
dans les Couches. On en re jetee par 
cette r a i í o n , le fumier de boeuf, de 
vache, &c de cochon; f y a i , au con
traire , quelquefois fait méler de croit in 
de mouton & de colombine; iele faifois 
répandre par é t ages , ce qui n'a point 
gáte la befogne. 

On doit faire ees Couches d'une 
maniere qui fatisfaíle l 'cei í , & profite 
á ce qu'on y doit élever. I/emplace-
ment eft en quelque forte relatif á la 
faifon, pour les expofer plus ou moins 
á Tabr i ; la haureur & le large dépen-
dent auííi des faiíons. Les Couches, 
par exemple, qu'on fait en D é c e m b r e , 
Janvier & Févjier , doivent avoir trois 
p icdsd 'é léva t ion , & deux pieds & derai 
de largeur, pour é;re plus fíicilement 
réchaUíFées : celles qu'on fait dans le 
mois fuivant , doivent avoir quatre 

D iij 
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pieds de largeur, 8c deux d'élévation , 

Chap.YI. parce qu'alors elles ont moins de froid 
jes u"á craindre, & font plus fecourues des 

rayons du foleil . / 
On vient de di ré qu ' i l faut, fuivant 

les faifons, choiíír i a b r i le plus ou le 
moins sur : ce n'eft point touc, i l faut 
encoré chercher dans un Potager, Uen-
droit le plus fec, & qui donne plus 
de liberté á i 'cau, dont on arrofe les 
Conches, de s'écliapper, quand elle eft 
fu rabona ante : un fol leger & fablon-
iieux a cet avantage fur les tenes fortes. 
Dans le premier terrein, l'eau fe filtre 
plus a i fément , au lieuque celui qui eft 
argilleux , retiene l 'eau, & cette humi -
dicé eft caufe que le fumier pourrit 
p lu to t , que le -froid fuccede 3 & que , 
quelquefois méme3 les plantes fondent 
&:périíi¿nt á vue d 'cr i l , quelque remede 
qu'on tente d'y apporter. 

Dans le cas ou Ton 'aJauroit qu'un 
fol diíferent de celui qu'on vient de 
préférer, en peutfaire áces Couches un 
fonds artificiel, & on íes alíied fur mi 
l i t de plátras ou de pierraiile de l'épaif-
feur environ d'un pied, & on le recouvre 
dJun demi-pied de terre légere & fa-
blonneufe; api es quoi on conftruit lá 
Couche fur ees fondements : mais, 
pour fauver le déíagrément que cau-
feroit le trop de hauteur qu auroit 
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Tédífice du Potager, & Pappareil de - z T ^ T ^ 

fo l r i t í^h V I . 
ndement, on creuíe dansla terre ^ 

autant qu i l le i-autpour y placer terte ĉ es 
diífoimité toujours u t i ic , & indi lper í -
íable en certaais cas. 

11 y auroír encoré queiques remar
ques á faire íur lempiacement dés 
Couches j mais comme ees remarqués 
dependent du nombre des Couches 
qu'on eft obligé de faire ; que ce nom
bre ou cette pluralicé de Couches exige 
diferentes difpoíi t ions, la conlbruótion 
des murs , ou Pufage des brife-vents, 
des cloches $ cháí l i s , l i t iere, paillafíons, 
pleyon, & c . la dépenfe á quoí toüt 
cela engage, n'eft point communémei i t 
pour ce pays; d'autant mieux que Phi-
ver en général y eft moins rude , & 
qi fon fe pafle fouvent du fecours dés 
Couches. C'eíi: la froidure, morteile 
aux plantes, qui les a fait invéntér , 
pour prevenir íes incommodités oü eiles 
font expoíées dans les climats fepren-
trionaux; car avec les Couches bien 
foignées, i l i/eft point de plante, méme 
é t r angére , íi délicate & íi feníible aux 
touches du froid qu'élie fo i t , quJon 
ne détermine a vivre dans nos Jardins : 
on oblige auííi les autres á s'y montret 
beaucoup plutót qu'elles ne feroienr, 
íi elles nJetoient que .guidees par la 
íimple Namre. On lui fait ainli líráb 

D iv 
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^eípece de violence pour la faire fort i r 

Ch. V I . ¿e fon ¿tac ¿ 'engoardi íTement , & on 
ehes U en al'racke <ies pnmeurs qu'elle réfer-

voit pour d'autres íaiíons, dans fes allures 
ordinaires. On trouvera bon cependant 
que je renvoic le Leófceilr qu i auroit 
befoin de plus ampies inílruótions , á 
ce qu^en a di t utilement \xEiole du 
fotager. 

Cependant, comme l'Auteur de cet 
cxcellent livre approuve les le^ns que 
la Quintinie a données fur les Conches, 
& qu ' i l aííure qu ' i l ne fauroit fairc 
míeux que de les copier , je vais de 
mon cóté Temprunter auííí avec d'au-
tant plus de droit & de l iberté , qu'avant 
que dJavoir lu ees preceptos, jJen avois 
á peu prés fuivi r t í lent ie i . J'averns, á 
ce fujet , de la faute, faus doute 
dJimprcffion, qu i s'efí: gliííce dans la 
citation : i l y eft marqué T o m . 2. 
pag. 291 au l ieude T o m . 2. p^g. 99. 
parmi XtsOuvrages du mois de Janyigpi 
écoutons done la Quintinie que nous 
rend. M r . de Combe. 

O n deftine d 'abord, & on maroue 
la place de la Couche, qui doit erre 
expofée au M i d i 5 de forte qu un de fes 
.bouts regarfie le Levant , & l'aurre , 
le Couchant; aprés quoi lJon creufe 
la terre un demi-pied , peur que l l . 
Couche paroiííe moins haute dans ce 
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creux qui doit écre de la largeur: 
donnee , & d'une longueur a voloncé , rVn'r? L' 
c eít-a-dire , reglee iur le plus ou le 
moins de confommation que chacun 
peut faire. On met ie fumier non en 
monceaux, mais par affifes, obfervant 
de le bartre avec le dos de la fourche , 
cu y marchant á pieds joints , pour 
n'y point laiííer de dé fau t s , la Couche 
devant étre également garnie par-tour, 
cnforce qu ' i l n'y ait point dé partie 
plusfoible l'une que Pautre. Cette aíUfe 

• étatit ainíi bien égalifée & marchée , 
on continué toujours par affifes ou par 
l i t s , jufqu'á ce que la Couche ait la 
longueur, la largueur & la hauteur 
qu'elle doit avoir. Cetce hauteur eft 
réguliérement de deux á trois pieds, 
quand ón Ta faite, & elle diminue dJun 
grand pied , lorfqu eiie eft affaiííée. 

La Quintinle & VEcole du Potager 
qui le rappelle, parlent d'une facón 
de retrouííer le fumier en dedans de la 
Couche; mais cette facón n'eíl point 
pour ce pays, OK le fumier eft court , 
la litiere qui y fert , é tant de paille 
aílez brifée a Taire. 

Ce que cet habile Maírre (la Quin
time ) n'a point cependant d i t , & qu ' i l 
eft néanmoins a propos d^obferver, 
c5eft que 3 íi le fumier dont on fait les 

. Couches 5 n^eft point aííez h u m e í l é 
D v 
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= = = pcir le piílat ou par les crortes des ani-
Ch. V I . maux} on y répandra de Teau, pour 
^e ou"évicer que les pardes ignées du fumiei' 

ne fe diíl ipent trop vite , & que la 
rnoiíiílure nc leur fuccedej i l fa\Jt pour-
tant prendre garde auffi de n 'é teíndre 

, pas cu d'amortir ees pardes par une 
trop grande mouii lure; de forte qu^en 
hiver on emploie moins d'eau , & plus 
au primemps3 a mefure qu'on approche 
de 1 eié. 

Les Conches étant de leur hauteur , 
doivent étre chargées d'une certaine 
quant i té de terrean bien m e n ú , d^abord 
qu'elles íont faites. Ce terreau , par fa 
pefanteur, contribue á faire affaiííer 
les Couches, & á s'ecliauífer p l u t ó t ; 
i i empéche encoré que les vapeurs du 
fumier ne portent immédiatement fur 
les je unes plantes , ce qui les brüleroit . 
Selon leur deftinadon, par exemple, 
on y met de ílx á fept pouces, íl c'eíl 
pour y femer des plantes ordinaires , 
cu iJon y en met un pied pour d'autres; 
ce qui fera determiné dans l'occaíion , 
á Tarticie de chaqué plante» Ce terreau 
ne iauroi t étre trop fin pour les íemen-
ces i afín d'en avoir de tels, i l eft bon 
au ' i l fo i t paífé á la claie. On ne r i íque 
point , lorfqu'on en chai ge les Conches-
pius qu ' i l faut , fur-tout dans le temps 
d hiver j la quant i té k n . á-mieux aider 
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la Conche á s'echauífer j & lorfqu'on— 
viene á la dreífer pour la femer 3 le SP1'^' 
Jardinier en retire ce qu ' i l y a de t r o p D " ^ o u ' 
pour l^ufage auquel i i deftine fa c es* 
Conche. y 

Avant que de ríen femer ou de planter 
une Couche nouvelleinent fa i t e , la 
premiere précaution requife eft d'atten-
dre lix á fept jours, &¿ quelquefois, 
dix ou douze, pour lu i donner ie temps 
de s'échaufFer , 3c donner enfuite ie 
temps á cene chaleur qui eft violente 
d 'abord, de fe modérer convenabie-
ment. On en juge, quand toute la 
Conche s'cft affaíífée , & quand enfon-
Cant la main dans Je terrean , on peut 
fon flor la chaleur; on doit alors drelfer 
comme i l f au i , ce teireau, c 'eft-á-dire, 
Tunir également 5 on fe fert pour cela s 
de quelque planche large, d'environ un 
pled : on la place fur les cotes de la 
Conche , á deux póaces environ da 
bord : cette planche áiiiíi placee, on la 
foutient ferme, tant de la main gauche 
que du genou , 5¿: de tout le corps; 
enfuite avee la main droire on com-
mence par un bout a preífer ce terreau 
coritre-ia planche, & á le preífer íi bien , 
qu'oa luí faífe acqucrír une maniere 
de cÓnnftan'ce V enforte que la planche 
étant otee 5 quelque meuble que f o i t ; 
U terreau de fa j i á tu re , i l fe foutient 

D v j 
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- ^ z r — t o u t feul , comme s'il é tok un corpS 
DesCoií ^^en,^0^¿e ' Quand ce terreau eft ainíl 
ches ' ^ r e ^ ^e â longueur de la planche , 

on la change de place pour faire dans 
toute fa longueur la méme opéra t ion. 
Si la planche eft un peu longue, par 
conféquent lourde , i l faut étre deux 
ou trois perfonnes á travailler tous de la 
méme maniere , & s'aider en méme 
temps á la foutenir. Si le Jardinier e í l 
f eu l , i l faut qu ' i í la foutienne avec de 
petits bátons fichés fur le bord de la 
conche. Cette opérat ion finie, le ter
reau doit avoir en tous fens un demi-
pied moins d'etendue que le deííous 
de la Couche j & dans fon quar ré 
l ong , i l doit paroitre auííi u n i , que 
íi c'étoit une planche dreífée en pleine 
terre j on peut enfuite y faire les fe-
mences ou plantations qu'on a deíli-
nées, CJeft dans ce point de chaleur 
quJon doit la prendre j car plutót ou 
plus tard 3 i l s'en trouveroit trop ou 
trop peu. I l faut imiter la Na tu re , 
autant qu ' i l eíl poífible , & ne pas ex
ceder fes limites : au furplus pourvu 
qu'on ait foin de faire des obfervations 
réfléchies quand on ag i t , le travail de 
deux ou trois Couches inftruira beau-
coup mieux que toutes les regles qu'on 
pourroit preícrire j car i l y a des Con
ches qui s'echauffent plutot les unes 
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que les autires, & dans lefquelles la ' 
cliaieur dure plus long-temps j cela ^ ' J ^ * 
dépend de l 'état & de la nature d u D " L o u -
fumier dont la Couche eft compofée > c 
ainíi que la fa9on de la c o n ñ m i r e . On 
peut voir dans l'explication de la plan
che z. une facón de conftruire des 
Couches aifées á rechauffer également. 

La chaleur de la Couche peut í u b -
íifter en ecat de bien faire 3 pendant 
dix á douze jours; mais aprés ce temps 3 
elle s'afFoiblit. Si on sJappercoit qu elle 
mol l i t t rop , alors i l y faut , avec da 
grand fumier neuf 3 faire des réchauffe-
ments tour au tour y afín d'y renouveller 
de entretcnir la chaleur. 

I l n^eft pas toujours cependant né-
ceíTaire d employer des fumiers neufs, 
aífez rouvent i l fufíit de remuer de 
fond en comble celui qui s'y trouve 
autour des Couches, pourvu qu ' i l nc 
foit pas trop pourri j ce remuement eft 
capable d'excirer encoré la chaleur pour 
huit ou dix jours : mais, íi le ralentiííe-
menc eíl coníidérable , on peut y méler 
un tiers ou moitié de fumier neuf, en 
remuant l'ancien. 

I l y auroit bien d'autres obfervations 
á faire fur la conftruction des Couches , 
8c de plus eííentielles encoré pour 
l'entretien de ce qu'on y eleve j mais 
comme cet arricie, tout eíTenticl qu ' i l 
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• , e í l , & utile qu ' i l put étre en liii-méme 
I>-3 C Poul:un Maírre aifé & pour de curieux 
ches OU"Cultivateurs, nc l^eft pas en cette Pro-

vince oíi les Couches íontcTune néceílité 
moins capitale , je me contente de 
cóiifeiller aux Amateurs du í ingul ie r , 
de lire dans l'Ecole du Potager , ce 
que fon Auteur en a favammeht écrit 
daná un détail oü nul autre, que je 
fache, n'etoit entré comme luí : auííi 
avoue-t-il que , fuivant les préceptes 
qu ' i l donne, « ce n'eft pas un petit 
»> foin que la conduite d^une douzaine 
" de Couches, quJil occupe prefque 
wentiérement unhomrne pendant fept 
" O u h u i t mois, »» ^ indépendamment 
de la dcpenfe en attirails ncceíiaires. 

IÍ fufíira done, ce me femble, d'avoir 
rapporte la pratique de la Qu in t in i e , 
adoptée par de Combe , & que j ' a í 
íufqu' ici moi -méme fuivie ; on ne 
r i íque rien de marcher dans des routes 
battues & frayées, quand on a devant 
foi des Précurfeurs auffi eclaires. 

On ne doit pas comprendre dé ce 
ríombre PAuteur de l'Jígronome; non 
feulement i l paroít n'avoir jamáis f a i t , 
n i VLI faite des Couches , pas meme 
avoír lu aucun des bons Auteurs qui 

^ Ecole du Potager, T m , t. chap. ¿i 
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en rraitent : l 'écoutcr, ce ne feroit pas' , rTp 
cherchera s^jníiruire, mais plutoc vou-J^ J; 
loir s egarcr. ^ cheSí 

O n auroit en vain femé & p l a n t é , 
íi on ne protégeoit pas contre les i n -
jures du temps, ce qu^on a femé & 
p l a n t é , & qu'on ne procurar pas le 
fecours du íbleii dont i l faut ménager 
Taíftion á propos j car la chaleur du 
foleil eft la plus naturelle; elle réjouit 
les plantes; fans la part ícipation de ees 
rayons íolaires , plus ou moins fré-
quents, toute pareille culture réuííít 
m a l , comme i l íera expliqué dans le 
corps de cet Ouvra ge, á l'article par-
ticuiier de chacune des plantes qui en 
fburniront l 'occaíion : car i l ne faut 
pas crol re que les t umiers operent feuls 
touc le bien qu on attend des Conches. 

Des Conches fourdes, 

appelle ainíi celles qui íontDesCou-: 
enfoncées dans la terre; enforte que chesfour-
leur fuperíicie s'étant affaiífée, fe trouve deŝ  
ns pas excéder le níveau du terrein, 
íi cela p tés , on les prepare comme les 
autres Conches. 

Ces fortes de Conches font ici les 
plus ordinaires \ on ne les fait qu'au 
printemps 3 & leur- ufage principal eft 
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-d,y former la pépiniere des plantes 

Ch. V I . qu'on met enfuiteen pleine terre : elles 
ches prennenc dans cette eípece de berceau , 

plus de forcé, & elles devancent de quel-
ques íemaines , les plantes de méme 
efpece. Au íurplus cette efpece de 
Conche ne demande pas des foins par-
ticulíers ; i l ne faut qu'arrofer convena-
blement les plantes qu'on y a confiées, 
& les garantir, fans beaucoupd ' app ré t , 
du froid qui pourroit les endommager, 
aú lieu de la dépenfe coníider^ible &c 
les foins extraordinaires que caufent les 
autres fortes de Conches dont on vient 
de parier, mais aulli ir'ont-elles jamáis 
tant de chaleur que les autres. 

Conches avec des feuílles d'arhres. 

Conches E N Hollande , nous d i t -on , on fait 
avec des des Conches avec les feuílles qui font 

feuílles tombées des arbres, & on les fait un 
é'arbres. pell plus épaiííes que celles du fumier 

de che val. On cultive beaucoup mieux 
> Ies plantes en hiver fur de pareilles 

Conches, parce que ees Couches exha-
lent moins de parties ignées & nitreu-
fes, donnent une chaleur plus égale :6c 
plus durable. *• 

* Agréments de la Campagne, fag. 28?: 
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Cauches Angloifes. Ch. V I . 

E R A D L E Y di t qu'en Angleterre3 Couhes 
au fumier de cheval on melé les cendres Angloi-, 
de charbdjns de terrc , & qu 'á défaut de fes. 
fumier ^ on fe fert de la paille trempee 
deux ou trois jours dans un etang, de 
cendres de tourbe, dé grains dont on 
a fait la biere, du fon gáté \ felón cet 
Auteur, tout cela mis en tas, fermen
te ra & s'échauíícra autant qu'aucun 
fumier que Ton puiííe fouhaiter. L i v . 4. 
D u Jardín Potager) chap. 1. 

Conches de Tan. 

O N fait encoré dans le me me pays, Coudies 
desCouches avec le Tan qui a fehá á ^e ,^aa» 
preparer les peaux, mais comme ees 
fortes de Conches ne font point dJufage 
i c i , jene rapporterai pasd'ap' é». autrui , 
la facón de les conftruire & de les 
gouverner; ceux qui voudront ŝ en 
fervir , peuvent trouver tous les éclair-
ciííements néceíTaires dans le Supple-
ment aux objervations de Bradley fur le 
Jardinaje, troifíeme Tom, pag ^29 & 
fuivantes; ils peuvent encoré Kre les 
yigremenrs áe la Campapn?, pag. 589. 
Je dirai feulement que plus le Tan eft 
jiouveilemem íorti de lacuve , plus 3 
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' e^ c^-au^» ^ P^us long-temps.il échauf-

Y ^era Ia Couche : i l peut communiquer 
Conches aux P^anles pendant íix mois entiers , 

;-, ' une chaleur égale & comme narurelle, 
pourvu quJon humecce, comme i l f au t , 
le T a n , & que le foleil rejouilíe iés 
plantes par fes rayons pl'ocurés á propos: 
de forre qu'une telle Couche dreífee a a 
mois de Mars , fubíífte en état jiifaueis 
en Aoút 5 & méme jufqu'en Septcmbre* 

Conches pour les Champigncns. 

í L en eíl de cette forte de Couche , 
Couches comrne Je ce||e ¿ e X a n , dont on viene 

K!ir • de parler; c^eft-á-dire , qu^elle iVeft 
Champí- 1 , ' r , ' ^ v , 
ánons. Pas P en u^aSe dans ce pays, ou les 

Champignons font aífez abondants en 
Campagne , fuivant les faifons , 8c 
varient en difFérentes efpeces. On peut 
manger desuns, les autres font nui í i -
bles á la f a n t é , quelques-uns méme 
caufent l amor t , íi Pon nJeíl: pas fecouru 
promptement& á propos; ce qui a fait 
diré á Pline de tous les Champignons 
en general 5 QÍÍA tanta voluntas anclpitis 
cibi j an ufque adí o vit<& t&det, ut eam 
tam vllt offa permutemus, mortemque fem-
per mprocinttu ftantem ultro [ollichemus. 

Les Anciens étoient extrémement en 
garde contre ce mets, & ils en proferi-
voient Tufage fans exception. Aujour-
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dJhui cependant on s'eft un peu plus,1 
Se peut-écre trop familíarifé avéc cette rjgS 
nourriture equivoque 5 car on ne peut (2OUches. 
difeonvenir que le Champignon, de 
queique nature qu ' í l f o i t , eft touiours 
dangereux, roujoursfufped:, &rouvent 
voifín du poiíbn par les circonílarices. 5 
Une longue fuite d^événements funeftes 
a confirmé ce fentiment , Malignus 
femper exitlalium qualitatum apparatu 
infiru&us efi fungas. CJeft pourquoi les 
payfans de ia Bourgogne qui font extré-
mement avides des Champignons, qu i 
n^onr pas toujours la pmdence de les 
bien difeerner , & qui les ramaílent 
indi íHnólement , les font boúillir dans 
une premicreeau qu'ils jettent enfuite j 
avec cette feule précaution 5 ils erperent 
fatisfaire plus impunément leur gour-
mandife. Ce leur feroit un degré de 
súreté de plus s s'ils ajoutoient un peu 
de vinaigre á cette eau : ic i Pon en 
mange i m p u n é m e n t , & méme avec 
plaiíir j de quant i té d'efpeces , que je 
n'entreprendrai pasde detailler, n 'étant 
pas queftion de ce détail dans cet O u -
vrage. J'avertis feulement quJil faut 
erre extrémement réfervé fur le choix, 
& quJon nen dóit point manger fans 
les connoítre d'une connoilTance confir-
mée par une longue expérience. J é 
donnerai méme á la fin de cet article , 
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:le remede qui a paru le plus rpecifique 

Des * cont:re ê dangereux efFet d'une cruelle 
Couches. "^P1^6 C11 ce genre« Maís revenons á 

' l 'eípece á laquelle on s'eft habi tué de-
puis plus de cinquante ans, comme d i t 
VEcole du Potager, & dont on peut 
ufer fans inconvénients , pourvu qu on 
en ufe fans excés. 

Quoique l'efpece dont i l s 'agí t , fe 
trouve en campagne comme bien d'au-
tres, on les fait venir artificicllement 
fur des Couches en certains pays, pour 
en avoir á portee , de plus long-
temps. 

Le Champignon alimentaire , ou 
pour fervir á table , connu par le Bau-
h in Pin. 370. fous le ncm de Fungus 
pileoio lato & rorundo , eft appellé par 
Jean Bauhin 3. 814. Fungus campe/iris, 
aibusilupernérubens^&c.Ceñía premlere 
efpece dont fait mention Tournefort , 
pag. ^56 . & dont VEcole du Potager 
fait une defeription fort exaóte. 

I l en eft fait l 'éloge dans le méme 
livre : la maniere de le préparer y eft 
r appor t ée , & auíH cellc de les é lever , 
mais avec un foin íi détaillé , qu3on 
peut iuger fans temérite , que l'Auteur 
en eft partifan > 8c les aime autant pour 
l u í , que pour les autres j on peut done 
s'en rapporter á fes lecons claires Se 
folides. On me permettra de ne pas les 
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rapporter, comme étant de peu d'ufage •'• 
parmi nousj á la vér i té , nous recevons ^ " g ^ ' 
moins , & moins íbuvent de ce fruir , -̂0Uches 
quand la Naturc feule nous le fournir j 
mais auííi i l eft plus parfait & plus 
odor i férant j que celui que í'art nous 
procure ; c'eft de quoi convient YEcole 
méme du Potager 5 je dirai feule-
ment qu'on prepare les Conches qu i 
fervenr de rnatrícc aux Champignons, 
en diíFérents mois de l'annee : quelques 
Jardiniers les dreííent ordinairement 
en M a r s & en Sepcembre; dJautres , en 
Avr i l Se en D é c e m b r e , & fuivant le 
MénAge des Champs &c d'autres Livres, 
on en fait dans toutes les faiíbns. Ces 
Couches, nous d i t -on , font trois mois 
á fe difpofer pour fruiter. Lorfque le 
fumier á p e r d u f a chaleur, i l fe chancit, 
c'eft-á-diie , qu ' i l commence á blan-
ch i r , & alors i l fait ces petits filaments 
qui font le commencement des Cham
pignons; & quand une fois elles ont 
commence k produire des Champi
gnons , elles donnent toute Tannée ; 
mais eíl-il bien vrai qu'une méme 
Conche peut fervir deux ou trois ans, 
6c donner toujours des Champignons, 
comme i l eft di t dans le Diítiomaire 
Untverfel d'Agriculture ¿ Eft- i l vrai 
feulement qu'une méme Conche donne 
des Champignons toute l 'année ? La 
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^r- Nouveíle Maifsn Ruftique ne luí re-. 

connoít que trois cu quatre; mois de 

CoShes fertilité-
I I eft peu de plantes fur lefquelles 

on ait tant fait de remarques 3 8c qui 
naillent avec tant de diíFérence : elles 
jettent fur le fumier, fur la terre, fur 
Ies arbres, fur certaínes plantes, dans 
les prés , julque fur les pierres. Ou i des 
pierres tiennent lieu de Conches á un 
Champignon qu'on peut manger; mais, 
comme Non omnis fert omnia tellus , 
auííí toute píerre n eft pas propre á 
nourrir des Champignons. Celle qui a 
cette p rópr ié té , eft fpongieufe , molle; 
on en trouve en Italie , fur le M o n r 
Gargan & au Mont Vefuve : mife á la 
cave, couverte de terre, & arrofée 
d'eau t iede, elle prodüi t de temps á 
autre des Champignons qu'on faifíe 
croitre pendant l'efpace de cinq á ííx 
jours. Se qu'on peut manger. JJen ai vu 
dans un Ja rd ín , de ees pierres qui étoient 
placées a l'ombre d'une muraille , 
dans un terrein un peu humide , & qui 
y produifoient aíTez bien. Tabernamon~ 
tanus décrit ce Champignon fous la 
nomenclature de Poíyporus ex ingenti 
& tubero [a radie e in fingidos m en fes 
plerumque nafcens , fuperné rufefeens, 
inferné ctm pedículo albus, Tob. 71. 
Fíg. 1. 
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Ceux qui fouhaireront étre inílriiíts =-======a 

plus particuliereraent de i a fcrmation ^ h . V I . 
¿c de la culture des Champignons , r f 
pourront lire les Obfervations qu'en a uc e * 
donné Tournefort dans l 'Hiíloire de 
T Académie des Sciences de lJamiee 1707. 
pag, 46, & pag. 48. l is peuvent lire 
encoré l'article des Champignons dans 
les Obfervations curie ufes íur toutes 
les parties de la P h y í i q u e , Tom. 1. 
pag. 395. O n trouvera auííi dans le 
Traite^ des Drogues de Lemeri, la pro-
d u d i o n linguliere de Champignons 
venus en nombre & fucceílívement Tur 
des écliííes mifes aux jambes dJun jeune 
enfant, malade du rachitis, & dans le 
méme Mémoire de l 'Académie des 
Sciences, année 16785quelles fontles ra-
cines du Champignon qui fe forme dans 
les crottes moiíies de cheval; ce font-la 
des Obfervations curieufes; mais i l en 
eft de plus útiles qu i deviennent de 
pratique, fur-tout á la Campagne, oh 
quclquefois 011 voi t arriver de terribles 
accidents, caufés par méprife , ou qu i 
vienncntdes Champignonsmémes , qu i , 
quoique alimentaires, ont reílé trop 
long-temps fur la terre , y ont éprouvé 
une fermentation qui les a rendu noi-
rátres , ou bleus, ou rouges , & les a 
changés en poifon mortel. Auífi Lemeri 
d i t que le Champignon eft appe l l é , 
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s=±— ¡Fungus afunus &ago. commequidiroi t : 

C h . Y h j e fais les funérallles & je dome la mort* 

Remede contre les accidents caufés 
p a r les Champignons. 

Remede QJJAND on a eu le malheür de 
contra les manger de mauvais Champignons, ou 
Champí- ¿es bons, mais viciées par accident, 
gnons. |e p|us prompt: ^ le meilieur remede 

qu'on puiííe faire en cette occaííon 3 eft 
de donner de l 'émétique au malade , 
des quJon sJeíl appcrcu du m a l , afín de 
décharger l e í l o m a c , autantquJon peut, 
de ees Champignons nuiíibies. Si lJon 
ri*a point l 'émétique qu'on deíire , 
comme ia guérifon dépend de lapromp-
titude du fecours, on peuc mettre du 
fel marin dans de lJeau tiede, en faire 
boire au malade quant i té coup fur 
coup; cette eau diííout le Champignon, 
irrite l'eftomaca & provoque au vomi£-
fement: on débarrafle auííi les inteftins 
de ce poi fon , s'il y étoit deja paíTe , 
faifant prendre deslavements. On peut 
aprés cela, combatiré plus aifément 
r impreí í ion du mal dé ja faite , par les 
remedes que preícrivent en ees cas, 
i T m e r i , Chomel , Garidel & plufieurs 
aurres 5 mais Mr . Halle , Médecin de 
Paris 3 nous apprend par une longue 
fuite d'obfervations 5 que le vinaigre 

eít 
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eft non feulement propre á garantir les -p 
Champignons alimentaires de leur qua- £jes * 
lité vénéneufe 9 dans laqueile ils dégé- couches^ 
íierent par vetufte, maís qu ' i l eft auíli 
le contrepoifon du Champignon vene-
neux, en ce quJil détrui t l ' ad iv i t é de 
fes corpufcules malins. 

A in í i , des qu^on a fatisfait a l ' i n d i -
cation toujours indifpenfable danstous 
les cas de poifon, c 'e í t -á-dire , á I-indi-
cat ión du vomiflement, on doit fairc 
prendre auíli-tót du vinaigre é tendu 
dans beaucoup dJeau , (ce qui eft la 
méme chofe que l 'Oxicra t , ) afín que 
cette liqueur j en agiíTant par fa qual i té 
d'Antidote fur les derniers aromes du 
p o i í o n , qui ont pu pénécrer dans les 
inteftins, ou fe nicher dans les replis 
de reftomac , en détruife l ' aól ion, &: 
leur ote tout pouvoir de nuire, 

Ce JMédecin aííure que ce remede a 
reuííi dans des cas oü l'on avoit inu -
tilement renté de faire avaler beaucoup 
d l i u i l e , de l'eau tiede , donner quel-
ques prifes de thérlaque , & c . 

L/utilité eflentielle de ce fecours, les 
cas oü i l peut étre employé á la cam-
pagne, la facilité de le trouVer fous la 
ma in , & le peu de dépenfe qu ' i l exige , 
mJont engagé a le publier , quoique 
je n'écrive point en Médec in . Pajoute 
m é m e , afín de rendre ce remede plus 

Tome 1. E 
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L- ' • j utile g é n é r a k m e n t , qu ' i l eft encoré ípé-

Ch. V I . cifique contre les mauvais cffets de 
ls toutes les plantes ftupéfianres, telles 

que la Ju íqu iame noire , la Cigue, la 
Belladona 3 & c . dont le poifon eft fou-
vent m o r t e l , ¿k; toujours á craindre 
dans tous ees cas j <$c contre tous ees 
diíFérents ennemis de la f a n t é , on doic 
commencer par Témetique , enfuite 
faire prendre l 'Oxicrat cu un vene de 
vinaigre : mais l i le venin avoit deja 
fait quelque p r o g r é s , on doit ufer de 
Thé r i aque vieille , donnée á petites 
dofes, réitérées fuivant le be íb in j on 
fait prendre du l a i t , on y joint des 
abforbants, tels que les écailles & pates 
d'ecreviíTe a les coquilles d'oeufs , la 
come de eferf, & c . felón les indications 
qu i l exigeroient. 

Si 3 par la crainte de me trop arréter 
fur un méme fu je t , &c dans Tenvie de 
procurer des connoiílances plus éten-
dues , je renvoie quelqucfois les Lec-
teurs aux fources 011 j ' a i moi-méme 
p u i f é ; je crois néanmoins utile de les 
préferver des faux pas qu'ils pourroient 
ta i re , en les avertiíTant des erreurs que 
f a i remarquécs dans ees livres aujour-
d 'hui íi mult ipl iés , qui prcmettent la 
feience univerfelle á bon m a r c h é , & 
q u i n'en donnent aflez fouvcnt que 
Tapparencej leurs Auteurs plagiaires 
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moutonniers ne difent que ce que: 
d'autres ont d i t , 6t ils le difent fans £)es 
examen & fans verificatioh. Couches» 

L ' u n , par exemple, d i t que „ pour 
53avoir des Champígnons , onfai t une 
„ C o n c h e avec du terreau p repa ré , 8c 
j j qu ' i l ne manqueguere d'en lever, lorf-
„ que la Conche eft bien faite.. .fOn la 
,5 fait avec de fumier de muletou dJáne , 
5} en mettant de flus quatre doigts de 
5, menú fumier d i t térras. „ Ces docü -
ments font du Dictionnaire Univerfel 
á'Agricultíire^ i l ne demande point le 
fumier de cheval qu i eft le meilleur, &c 
généralement employé pour cet ufage : 
c'eft á la lettre , ce qu'avoit d i t , avant 
luí 5 le Diótionnaire de Chomel. 

¿ e Manuel des Champs veut qu'on 
n'emploie pour les Couches que de 
55fumier de cheval, de mulet, qui ait 
5, été fait avec de la paille de froment, 
55 & jamáis de feigle, ce qu ' i l d i t aprés 
33]a Nouvelle Ma'ifon Rufiique; i l les 
55fait couvrir non de terreau, mais de 
a,la fouille qu'on a f a i t e . . . . i l veut 
^ q u ' o n laiííe cette Conche jufquJá ce 
^qu'el le foit toute couverte diierbeSj 
„ alors on coupe ces herbes 5 d i t - i l 5 & 
^ l ' o n foule enfuite cette terre avec 
55 les pieds pour la méler avec le 
55 fumier, 5, ¿ce. 

Le Dict'mnme portatlf d'HlJlQire 
E ij 
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-=i^N ature Lie propofe d'élever une Couche 

Conches. fifnty ^ V & o n > le t o f ^ien rné l é , 
placee dans une cave , & diípoíee en 
talus, couver e d'un demi-poucc de 
terrean , arrof e d'eau tiede, avec quo í 
i l promet qu'en jetaindes épluchures de 
Champignon , an troií:eme jour cette 
Couche portera des Champignons, & 
en donnera pendant trois ou quatre 
années confécu t ives , íi on l-arrofe de 
temps á au re. On a du moiils la l iberté 
de fe mcquer'fans croire. 

Mais á q u o i ne tn'engagerois-je pas, 
íl j 'entrepr enois de relever tout ce qu i 
me paroit pcu vraifemblable ou contre 
les regles. Ainfi faifons grace aux autres, 
en gardant le íílence á leur égard : on 
ne peut pas tout obferver, & tout diré . 

C H A P I T R E V I I . 
\ 

Des A n í m a u x nuijihles au Potager. 

) I ce qu'on a d i t étoit v r a i , & qu'on 
Ch. V I I . püt mcttre súrement en pratique ce qu i 

Des eft é c r i t , nous ne manquerions pas de 
Animaux refl^ urce contre les déprédat ions des 
puifibles. enn em¡s ¿e jlos plantes j on trouveroit 

m é m e mille moyens de prevenirle dégát 
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qu'ils font. Mais , foit c rédul i té , foit fu- • ~ 
per í l i t ion , les antiques Auteurs ont ^ ¿ ¿ s 
plupart raconté des pratiques, non feu- ^nimaux 
lement dépourvues- de vérité , mais nuiíibies. 
encoré de vraifemblance , ainfi qu on 
en trouve de colligées dans le Geoponica 
Geoponicorum 3 dans Wek*r , Alexis , 
porta y &c. 

Les premiers Dodeurs dont on rap-
porte les le9ons, ont eti des difciples 
qui , par refpeíít poar leurs m a í t r e s , 
on t , Tans examen, adopté leurs fables , 
& des uns aux aun es a nous les ont 
tranímifes. C eft ainíl que les erreurs , 
comme les femences, fe multiplient á | 
l 'iníini. Dans l 'occaíion j 'en rapporterai 1 
quelques preuves j mais, en attendanr, 
j5en citerai un exemple qui s'ofFre, 8c 1 
qu i eft confeillé pour tout Jardin en 
général : je Pai lu dans ce que nous 
avons de t'Empereur Conftantin Pogo-
nate. „ Voulez-vous, d i t - i l , qu 'ün Jar-
5, d in foit toujours verd & fleuriííanr, 
„ ayez foin d'y mettre au milieu le 
,3 cráne d'un áne. • 

Si pareil trart peut d'un coré dér íder 
le front du Ledeur , i l doit de l'autre , 

* Virldls & floridas evadet H o n u s . , , t f i 
afini calvariam in médium Hortum depofueris, 
Conftantini Caefaris de Agricultura lib. t2, 
cap, 6. 

" E i i j 
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C h V T r ' e f1.ettr,e en contre les antiques 

Des •pu^"^t^s* ^ous ^eu,: oppoferons des 
Animaux v,érités appuyées de rexpérience s ou 
nuifiblcs. "Ueí^ent autonlees- íur la foi des A u -

teurs qui mérirenr d 'étrc crus. 

Des Oifeaux. 

Pes LES Oifeanxne rement, ni ne molf-
Vueaux. fonnenCj ainí i i l s prennenc leur nourri-

ture • ou ils la trouvent. 
Dans le Printemps que la terre ne 

leur füurnit poinc encoré de graines, 
ils viennent en chercher dans les Pota-
gers, oü fouvent ils tiétruifent en peu 
de Jours, touecs les femailles des Jar-
diniers. Ce íbnt principalement les 
Moineaux, les Pincons, la Fauvette, 
le Charbonier, &c . qui font les auteurs 
du dégát . Comrae cette faifon exige 
qif'oa femé dans des lieux bien abr i t és , 
¿cque la terre eft m o u v é e , ees circonio 
tances attirent Ies Oifeaux : ils fe plai -
fent a y gratter, & a fecouer leurs ailes 
pour en nettoyer les plumes. Cec exer-
c:ce ne peut fe faire, fans endommager 
les graines nouvellement femées; mais 
le pire, c'eft que, quand les femences 
viennent á percer leur couverture, elles 
fe montrent alors revécues encoré de 
leur écorce; ce qui arrive en particulier, 
aux choux, auxraiforts, de telle fort& 
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que les Oifeaux afFamés, bequetant' 
cette graine, arrachent les plantes avcc ^ * 
elle Des 

A . , . . Animaux 
O n peut, ou punir le la ixm , ou nuiflbi€S. 

1 cmpecher : pour punir les voleurs, on 
leur dreíTe despieges, on leur tend des 
lacets, on place des gluaux, on tire 
deíTus, &cc. 

Pour les ¿cárter í implement , i l fauc 
placer au devant de la pépiniere quel-
ques épouvanta i ls , tels que de petits 
moulmets de carte, garnis de grelots 
bien légcrs, des plumcs fufpendues par 
des liens qui les arrétent láchement fur 
de petits piquets fichés en difíerents 
cndroits, des quarrés de papier, des 
morceaux d'etofFe de couleur, & c . le 
moindre vent agitant ees chofes, elles 
épouvantent les Oifeaux , & les empé-
chent dJapprocher. Mais pour quJils ne 
s'y accoutument pas, i l faut de temps en 
temps diveríiíier ees rufes i chacun peut 
les varier á fon gre. 

Méme , (i les ícmailles fonc d'une 
certaine conféquencej & que leur era-
placcment n^ait pas une trop grande 
étendue 3 on tend par dcllus des filcts 
qu i fervent á prendre les Oifeaux , 
ou á leur rendre Tabord des plantes 
inacceííiblc. 

IV 



C h . V l I . Taupes, Tzlpz. 

ües LES Taupes fe font mille routes 
aupes, fouterreines, coupent tout ce qui s'op-

pofe a leur paíTage, 8c, quand la terre 
remuee, les embarrafle, elles en percent 
la furface, 8c y élevent de petites 
rnontagnes á leur mode, qu'on appelie , 
Taupimeres ou Buteraux, Tout ceta ne 
peut s'executer qu'au préjudice da 
Potager , ouces animaux f réquentenr , 
& fe multiplientj c'eft done, fur-touc 
en Février Se jufqu'eii Mars, faifon de 
leur accouplement, qu'on doit tácher 
de les détruire : le Difálonnaire Eco-
nomlque enfeigne divers moyens tiy 
procéde r , mais j 'en ai tenté pluíieurs 
que f a i trouvés faux j d'autres m3ont 
paru n'avoir pas de vraifemblance , 
quelques-uns le contredifent exprefle-
ment. O n pourra choiíir dans ceux que 
je vais rapporter. Le dégát que ees 
beftioles caufent 5 vaut bien le íbin 
quJon prendra pour les dé t ru i re , je dis 
derrui ré , car celui de les chafler, je 
Tai inutiiement eíTayé : n i la fíente de 
pourceau , n i le chanvr^, ni le ftramo-
nium , ni le palma Chr i f t i , n i le fureau, 
n 'y font rien. Les fortes odeurs confeil-
lées ne fauroient fe communiquer 
dans toutes les finuoíités obfeures, ou 
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fe réfugient ees animaux, fu í len t - i l s -— ^ 
méme moleftés par quelque fumigation. j)gS 
Toute la reííburce fe rédui t au poifon, Animaux 
aux pieges, a la vigilance. nuillbUs. 

Pour empoifonner les Taupes, on 
prend des troncons du blanc des por-
reaux, on iníinue de l'arfenic en poudre 
dans le milieu , de Von met cet appát 
dans la taupiere la plus fraíchement 
remuee, obfervant de ne point trop 
déranger les prpménades de ees mineurs. 
O n emploie pour le méme ufage , des 
quartiers de pomme, des fígues, des 
noix gri l lées, écrafées en pá t e , y mélant 
de l'arfenic. Ces moyens íímples & fá
ciles m'onc ordinairement réuíli conrre 
les rats, mais peu fouvent contre la 
Taupe qui paroit fe deficr de ce qu'on 
a touché. 

L'ufage des pieges femble avoir 
quelque chofe de plus fatisfaifant que 
le poifon : celui-ci laiífe quelque temps 
dans l'incemtude fur la défaite ^ de 
Tennemi j au lieu que fa prife raílurc 
d'abord contre de nouvelles atraques; 
mais, comme la defeription de ces 
pieges feroit trop longue , je renvoie , 
pour s'en inftruire, aux livres qu i eñ 
parlent, & qui en donnent les figures. 

Le Diftionnaire Economlque en décrit 
quelques-unes á Partióle de la Taupe ^ 
mais fans inftruire beaucoup. Je n^en 

E v 
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- ' dis pas de méme du Journal Economique: 

D 011 trouve au mo^s d 'Aoút 1 7 5 1 , une 
Animaux llouve^e Taufiere bien decrite , avec fa 
nuifibies. fi8ureJ & d'utiles obfervations fur fon 

ufage. 
Lejardinier Fran$9ts, pag. 15-4. parle 

d'une autre facón de piege qui paroí t 
avoirfon ut i l i té ; je le ci te , parce quJil 
cft bon d'avoir á cho i í l r ; 6c > par la 
méme ra i fon, je cite encoré la Theorie 
& U Pratique du Jardinage, & c . . . . á 
la Haye, 1 7 1 5 . ¿ « - 4 . page zoo. On y 
trouvera la defcription d'un autrc inG-
trument pour prendrc les Taupes. 

Je ne dis rien des pots caches en 
ierre un peu au deflous des traces faites 
par les Taupes pour les y faire tomber; 
des terrines enfouies avec une Taupe 
vivante qu^on y tient en prifon , pour 
y en appeller. d'autres : ees ruíes qu i 
peuvent quelquefois reuí í i r , font des 
ipcculations trop fautives, pour sJy fier. 

Le plus sur de tous les expédients eft 
de guéter ees ouvrieres3 lorfqu'elles 
foulevent la furface du terrean par oü 
clles paíTent, ou le percenf pour fe 
dégager du fuperfíu qui embarraííe 
leur courfe. Obfervant bien alors l'en-
droit oü fe fait le mouvcment qu i 
indique oü l'animal fe t rouve, on le 
frappe dJun maillet garni de pointes de 
fer un peu longucs, Se dont le manche 
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.aura quatre ou cinq pansj 011 fe hace— '-~ 
aprésde fouiller laterre, 8c on en retire Ch. V I L 
la Taupe écrafée ou é tourdie j on peut , A ^ 6 5 
au lieu du mail let , fe fervir d^abord itMA* 

de la pioche pour enlever la Taupe 
toute vivante hors de tcrre. 

I l en coúte quelque chofe dans cette 
cha í í e ; car i l faut étre diligenc, 8c 
avoir la patience d'attendre le gibier 
en repos & en í i lence: auííi commet-on 
1 cela quelque domeftique á qui une 
étrenne fervira de réve i l , 8c l'animera 
pour exécuter cette forte de juílice. 

I l doit étre inrtruit que les Taupes 
fe nourrlíTent de vers; 8c ceux-ci s'cn-
fon^ant plus dans la terre pendant le 
f ro id , les traces des Taupes font auííi 
plus profondes alors : au lieu qu^elles 
íon t íuperficiclles en Eté j parce qu'en 
cette faifon, 8c fur-tout en temps de 
pluie , les vers fortent ou labourent á 
la fuperficie de la terre. 

Q u ' i l fache encoré quelles font Ies 
heures du travail : c'eft ordinairement 
au lever 8c au coucher du foleil s quel-
quefois c'eft dans la j o u r n é e , ou des 
que le foleil quitte leur chantierj ce 
qu i arrive en par t icul íer , lorfqu' i l eft 
fréquenté par les jetmes Taupes j qu i , 
en Juillet 8c Aout commencent k écrc 
émanc ipées , 8c cherchent leur nourr i -
ture par elles-mcmes. 

E vi 
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[i U n íecond moyen sur pour fe défairc 

^es Taupes a quand la fituation du ter-
. es rein le permet, c'eft de faire couler 

Ammaux i i r j i, i i J • 
nuiíibles. abondammentde l eau dans les conduits 

creufés par ees animaux; fe voyant 
inondés > ils fuient , 6c arrivés au bout 
de leur retranchement, iis percent leur 
habitarion , pour gagner l'air. I l faut , 
durant cet exercice, jeter les yeux de 
tout cóté 3 pour découvrir la fugitive 
béte q u i , quelquefois, ne montre que 
le mufeau hors de terre, 8c préfere 
d'cíTuyer dans tout le refte de fon corps, 
un bain fo rcé , plutót que de fe livrer. 
O n comprend aifement que, pour la 
reuílite du projet , i l faut que l'eau 
foit fupér ieure , §c qú'elle puiífe par
co urir tout le petit labyrinte des ees 
Animaux. 

^ Des R a t s , Mus. 

Des Rats. S o u s ce nom on comprend ic i tome 
ia famille vétue de íbun ures. Ceux qui 
en font r evé tus , ne difFérent entre eux 
qu 'á certains égards. Ce font les Rats 
proprement dits, les Seuris, les Mulots? 
les Mufaraignes, & les Loirs. Chacun 
de ees animaux a des habitudes &c des 
procedes particaliers, fuivant lerquels 
ils exercent leurs pirateries en différcnts 
temps. 
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Je ne fui vrai point M r . de Buffon dans: 

Fhiftoire détaillée quJilfait de tous les ^ ^ i ^ ^ * 
Rats. I l ne s'aeit ic i que de ceux qui A . es 

nt du degat dans nos Potagers : 1 un nuiíibles# 
elt appelle, Rat domeftique 3 Mus vui-
garis domejiicus, & habite les granges, 
les maifons;, ¿c tour le monde le con-
noít . I l quitte quelquefois fes grottes 
fombres pour faire des courfes dans les 
Jardins qui font á fa portée. 

Les autres habitent les bois, & font 
appellés y Mus filveflris j ils ont la 
queue fort longue, &í couverte de trés-
petites écail les; toute la partie íupe-
rieure ducorps, & Textérieur des jambes 
font d'un fauve clair, mais la partie 
inférieure du corps, & l'intérieur des 
jambes font blanchátres. 

L a troifíeme efpece eft celle des Rats 
des champs. Mus campeftris\ celui-ci 
a, comme le Rat domeftique3 la queue 
longue , groííe & arrondie ; tout fon 
corps eft couvert de poil b run , excepté 
aux cotes. 

Tous ees trois Rats font carnaciers, 
& méme Omnivores, & ils attaquent 
rhór ro lage & les fruits des arbres : les 
premiers volent en tout temps, quand 
rinterieur des maifons ne fournit pas 
a leur entrenen; &c Ies autres, quand 
la froidure ou la neige leur interdifent 
la campagne. 
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L K Pour fe défaire de ees voleurs, je ne 

n pi'opofe pas de mettre au haut des 
» -Jl* bá t iments , des Cigognes en fentinelle 
nuifibles Pour clecouvnr dans nos Jardins, oc 

fondre fur l'enneniij ( 1 ) ni quand on 
a pris un Rat en v ie , de luí écorcher la 
tete, & de le lácher ainfi chauve, afín 
que tous Ies autres délogent á ra fpeá : 
(z) d'un íi cruel fupplice j je n'ai pas 
non plus foi á la conjuration contre 
les Rats 5 que Conftantin rapporte j 
comme lu i je dis : Non probo,... abfit, 
imo ómnibus ídem confulo ut neillitalium 
rifa dignorum animum advertant, (3} 
N o n , i l faur des moyens plus fáciles 
& moins ridicules; ees moyens font des 
trapes, des ratieres, cu autres pieges: 
or Ton en fait communément la fabri
que , & le moyen dJen faire ufage; 
tant de Livres apprennen|t la maniere 
de punir ees ravageurs, que je ne 
penfe pas qu'on Tignore. Si cependant 
le Le¿leur ne connoí : point encoré ees 
Áuteurs , j^en marquerai quelques-uns 

( 1 ) Voyez Speélacle de la Nature, Tom. 2; 
Entret. 7, ya%. 15j. & le Pradium du Pete 
TVaniere, liv. 6. pag. 178, 

( 1 ) Si verá, uno apprehcnfo, caput ipfius 
excoriaveris, & dimijeris , reliqui fugabuntur* 

(3 ) De Agricultura, liv. 13. chap, 5, 
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en note, ( * ) Je donnerai méme á l a - -
fin de cet article, quelques formules ChuVII. 
de poifon contre cette ensreance mal- * • 
rallante- nuiftbles. 

Souris, Mus. 

LA Sourís eft beaucoup plus petitc 5ourjs# 
que le R a t , mais fa famille eft en re-
vanche beaucoup plus nombreufe que 
celle du Rat , plus commune & plus 
généraiemcnt répandue . Uinftinófc des 
deux cfpeces eft le méme , ainfi que le 
tempéramenr. La Souris ne difFere 
guere du Rat , que par fa foibleíle & 
par les habitudes qui raccompagnent: 
elle eft t imide par nature, familiere 
par neceííítéj la peur ou le beíbin font 
tous fes mouvements ; elle ne fort de 
fon trou que pour chercher á vivre j 
elle ne s'en ecarte guere, y rentre á 
la premiere alerte. 

Quoiqu'elle n'aille pas, comme le 
R a t , de maifon en maifon, á moins 
qu'elle n'y foit forcee par la difette, 
elle fait des courfes dans le Potager, 

(* ) Apulée Pallade, liv, i . tit.ff. Conf-
tantin Pugonato , De Agricultura, lib. X I I I . 
cap. 4. s , b e Ferrari dans fa Flora , lib. 3. 
depuisla yag 264, jufqu'á la pag. 274 Divers 
autres Auteurs que je tais, ont écrit fur ce 
Éujet, & ont enfeigné á détiuire les Rats. 
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L- -L—— & penetre fui- tout dans les ierres, lorf-
Ch. V I I . qU'eiies font garnies, & y rouge ce 

Anim^ux TÍUI/EFT (ie íon goüt 5 je m'en fuis plainc 
nuiíibies. amérement5 je m'en plains e n c o r é , 8c 

jJen défere toute la race auprés du 
Jardinier, vengeur des torts que ees 
beftioles font. 11 eft d'autant plus obligé 
á leur faire une guerre continuelle , 
que la fécondité de cette efpece-lá 
multiplie é tonnamment . 

Les Souris produifent dans toutes les 
fa i íons , & plufíeurs fois par an ; leurs 
portees ordinaires íbnt de cinq ou íix 
petits q u i , dans peu de jours j prennenc 
aííez de forcé &c de malice pour favoír 
& faire le métier de leurs parents. En 
preuve de cette prodigieufe fécondi té , 
M r . de Bomare BOUS rapporte , d 'aprés 
autrui, que Ariftote ayant mis une Souris 
pleine dans un vafe á ferrer du grain , 
i l s'y trouva, peu de temps aprés 3 cent 
vingt fouris, toutes iífues de cette mere ; 
i l veut par-lá donner une idee de leur 
mult ipl icat ion, & y réu í í i t , íi le fair 
eft vrai. 

Pour les dé t ru i r e , i l y a plufíeurs 
artifices. On les attire au piege par des 
appáts trompeurs , on leur donne la 
mort par des mets empoifonnés. 1 

Les pieges fe font d'une infinité de 
manieres, peu de gens les ignorent; 
c'cft pourquoi on ne lesdécri t pas i c i : 
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On amorce ees ratieres de lard grillé1 
á la chandelle , de noix grillees de 
m é m e , de femence de courge, de fro- ^njmaux 
mage, de figues, de autres aliments. nuif^les. 
Si Ton veut les empoifonners i l n'eft 
rien de plus meurcrier que rarfenic. 
O n en méle dans de la farine, íi l 'on 
doit placer Tappát en lieu que les chats 
fréquentem imais, fi c'eíl dans un endroit 
inacceííible aux chats, on cloue une 
couenne de lard fur une piece de boís 
qui ne puiííe pas étre emportéev, 5c on 
la faupoudre d'arfenic. I l n'eft rien de 
plus efficace pour détruirc toute la 
lég 'on larronne : mais on doit bien 
prendre les précautions convenables, 
qu i p uvent obvier aux" accidents dont 
on a pluGears h'ftoires funeftes. Pour 
les éviter sü remen t , je me férs d'une 
petice ca fle oú ees animanx feuls peu-
vent s'iníinuer par des ouvertures pro-
portionnées que f y laifle á Ce de í í e in , 
j ' y íixe difFerentes préparations capables 
d'attirer la cha fíe ; & foit dans les 
ferres , foit dans le Potager, cetre 
fa^on ne manque guere de produire 
TeíFet qu'on s'en promet. 

Mufaraigne ou Mujet, Mufaranarus. 

LA Mufaraigne. plus petite encoré Mufa-
que la Souris, reílemble á la Taupe raigne. 
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par le mufeau, ayant le nez Beaucoup 
plLls allongé que les máchoi res ; par les 

Des yeux • ̂  qU05qUe un peu pfus 
Anitnaux j « >-i- A i / j 
nuiübles, ^ue ceux aupe, lont caches de 

m é m e , & font beaucoup plus petits 
que ceux de la Souris; parle nombre 
des doigts, en ayant cinq á tous les 
p í eds ; par la queue , par les jambes, 
fur-tout cclles de derriere qú'elle a plus 
courtes que celles des Souris; par les 
oreilles, & eníin par les dents. 

L á couleur ordinaire de la Mufarai-
gne eft d un brun melé de roux , mais 
i l y en a de cendrées 3 de prefque 
noires , & toutes font plus ou moíns 
blanchátres fous le ventre. Ce trés-petit 
animal a une odeur forte qui lu i eft 
particuliere, &c déplai t aux chats : i ls 
pourfuivent bien 3 8c tuent la Mufa -
raigne, mais ils ne la mangent pas-
comme la Souris; elle eft du nombre 
des malfaióteurs dont on a traite; on l u i 
fait auííi la guene comme aux autres , 
par ees pieges ou le poiíbn, On d í t 
qu elle donne autant de petits que la 
Souris, mais moins fréquemment . La 
Mufaraigne habite les fermes , les 
bois, les trous d'arbres, ainíi quedes 
trous en terre} elle n'eft pas, a beau
coup p ré s , auífi agile que la Souris: 
quand on Ta découverte , on la prend 
aifément parce qu'cllc voit & court m a l 
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Mulot, Mus agreftis. Ch* 

LES MulotS varient beaucoup par MulotSé 
la grandeur & par la figure, ce qui les 
a fair appclier diíFéremment, felón les 
cndroits : on leur a donné le nom de 
Rat-Sauterelle > parce qu'ils vont tou-
jours par fauts , R¿t a praride queue; 
i l y en a pourtant une efpece dont la 
queue eíl cource ; M r . de BuíFon q i fon 
peut confulter, la diftingue desMulots 
ordinal'es , & l'appelle Campagnol ; 
mais, comme lis ont tous une méme 
aliure, nous les réuniílbns íci dansun 
méme arríete. 

En general le Mulot eíl plus petit 
que le Rat , & plus gres que la Souris, 
i l n 'habíte jamáis les maifons, ¿k; ne fe 
trouve que dans les champs &: dans 
Ies bois. 

Campagnol. 

L E Campagnol fe trouve dans les bois, Cam-
dans les champs , dans les p rés , &: dans pagnol. 
les Jardins: i l eft connu dans ce pays, 
fous le nom de Rate-Courte. I l fait beau
coup de ravage par-routoii i l fréquentej 
fa longueur, depuis le bout du nez 
iufqu'á l'origine de la queue, nJeft, 
tout au plus, que de trois pouces} 
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tíru \?FT cetre cluei;ie e^ courte> t ronquée , n ' á 

Des qu'un pouce de long . Se eft garnie de 
A • e* poi ls , au lieu que cclle du Mulo t en 
nuiíibles. e^ depourvue. Ces petits animaux pro-

duifent quelquefois enfí grand nombre, 
dans de certaines amiées, qu'ils dé t ru i -
roient tout , sJils fubíiftoient long-
tempsj car les ft melles produifent au 
Printemps & en Ete j 8c leurs portees 
ordinaires íont de cinq Ou fíx , quelque
fois de fept ou huit petits, mais ils fe 
détruifent eux-mémes 8c fe mangent 
dans le temps de difette : ils fervent 
d'ailleurs de páture aux Mulots , de 
gibier ordinaire aux renards, auxehats^ 
á la marte 3 & aux belettes. 

Pour diminuer encoré leuí nombre , 
lorfqu'ils font fous terre, on fe ferc 
de l'arbalette dont Ferrari, dans fa 
Flora f donne pag. 173. une exaófce 
figure, 8¿; ladécr i t fort intelligiblement. 
A u furplus , comme les Mulots 8c les 
Campagnols, en particulier, quittent 
leur cáveme pour picorer fur la terre, 
on peut leur tendré des pieges auprés 
des trous qu i font ouverts pour venir 
dans les Jardins. On peut e n c o r é , 
comme ils font fort friands du grain ̂  
oppofer un précipice á leur courfe; 011 
place un pot de terre bien verniíTé par 
dedans 8c un peu large, ou un vafe de 
vscre , on remplit Tunou l'au^e d'eau s 
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á quatre doigts prés du bord luperieur • • —J 
on mafque l'eau avec de la bale du C^-V^-
b l e d . Se Von met par deíTus quelques A -T. -
epis: Ies marodeurs atares par le grain , nubles. 
& trompes par la íb l idké apparente du 
plancher mobi l e , fe précipitent dans 
cet o c é a n , 8c y périíTent, n'ayant n i 
bateau , n i échelle pour en fortir. 

Le Jardinier fol¡taire pag. 353. con-
fei l le , pour garantir les truits du Pota-
ger , du pillage des Mulo ts , de leur 
tendré un piege avec moins d 'apprét 3 k 
peu prés cependant comme celui qu^on 
vient de déc r i r e ; i l faut mettre au 
9, pied de l'arbre , une de ees cloches de 
3i verre (|ui fervent aux conches ou bien 
„ u n autre vaiflfeau femblable, & y 
a, mettre de l'eau á mo i t i é ; le Muloc 
„ vient ordinairement la nuit , pour 
„ monterau treillage-, mais, comme la 
^cloche ou la terrine eft á fieur de . 
a, terre, i l ne manque jamáis de tomber 
3, dans l'eau , & i l fe nbie. J'en ai 
«crouvé une fois, dans une cloche, une 
y> douzaine qui s'étoient noyes pendant 
„ une feulé nuit . 

Si lJon veut fe fervir du poifon, on 
peut faire bouil l ir des légumes, tels que 
pois , feves ou autres grains avec de 
l'arfenic , # & jeter ce mets fatal dans 
les endroits que fréquentent tous ees 
animaux déprédateurs : mais au moins 
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h _ qu'on n'oublie pasque le pot qui a fervi 
Ch. V i l . p0ur Ja cuií¡ne de ees animaux 5 nc 

doit plus fervir á d5autres ufages. 

Ecureuil, Sciurus. 

'Ecureuil. C E quadrupede , quoique habitant 
des bois, nJeft qu ' á demi fauvage, car 
on le domeftique fort aifemenCj Se 
i l fe fait aimer par fa gentillefle 8c par 
fa d o c i l i t é ; i l eft propre, l e í l e , vif^ 
tout alerte, évei l lé , rrés-induftr ieux, 
i l a les yeux pleins de feu, la phyí iono-
mie fine, le corps nerveux, les membres 
trcs-difpos, fa tete & fon mantean font 
d'une couleur fauve, plus OLÍ moins 
éclaircie, & le deííous du corps blanc t 
i l grimpe fur lesarbres avec une extreme 
ag i l i t é , mérne fur ceux dont Tccorce 
eft la plus l i í íe , faute de branche en 
branche avec une adreííe furprenante, 
quandi l eft pourfuivi j i l porte une belle 
queue en forme de panache , qu ' i l 
releve jufques deíTus fa tete, Se s en 
fert de parafoi íbus lequel i l fe met á 
Vombre. 

Le portrait avantageux que M r . de 
Bufíbn f a i t , encere plus en dé t a i l , de 

• la jolíe figure de l écureu i l , ni ce qu ' i l 
attefte de l'innocence de fes moeurs, 
ine fauroient le réconc ilier avec un Jar-
dimer qui luí voic gáter Se enlever fes 
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fruí ts ; i l nJoublic ríen pour le furpren-^ ' V1T' ' 
dre & le punir; i l n^eft cependant pas 
aifé de sJen déFaire; je n 'ai pu réullír A : J l . : , 
i c i , qu en t-aiíant tirer lur luí des coups nujfjyes, 
de fuíll; c'eft par ce moyen que je m'en 
fuis délivré.^, > 

O n peur auííl cílayer de les prendre 
au traquenard. 

Des Loirs ou L a i r s , Glis. 

ON pourroit encoré ranger i c i le |̂ e$ 
Lolr comme un animal ravageant 1c LQU*; 
Potagt r , moins dans les plantes que 
dans les fruits. A ce reproche juftement 
f o n d é , je devrois renvoyer á la Ferme, 
les aecufations qu'on peut former contre 
cet animal , joint á. cela qu^il neft pas 
commun en ce pays; j 'en dirai cepen
dant quelque chofe , pour le faire 
connoitre, & pour prouver ce que 
f avance. 

M r . de BuíFon diftingue trois efpeccs 
de Lolrs: l ' un , qui eftle plus gros, a la 
queue longue, couverte de pÓils rangés 
de maniere qu'elle paroít ronde, fes 
oreilles íbnt pointues, fon mufeau eft 
oblong. 

Le lecond, quJil appelle gros Muf-
cardin , qui n3d.V pas plus gros que la 
Souris , a la queue couverte de poils 
plus courts que le L o i r , avec un gros 
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fe3H5S=!==t=bouquét de longs poils a r ex t r émi t é ; je 
^ h Í > s 11611 ai vtl íluJune ^0is > U11 que la 
A«;«Í,S,1v chate apportoit k fes petits. 
nuifibles. ^a troiliemc e í p e c e , ce íavant Na* 

' turalifte l'appelle Lerot. I l tient le 
milieu entre les deux autres, dont i l 
difFere non feulement par la t a i l l e ; 
mais par des marques noires qu ' i l a 
prés des yeux, & par fa queue couverte 
de poils t rés-courts , avec un bouquet 
de poils á l 'extrémite. 

Ces trois efpeces de Loirs ont du 
blanc fous la gorge & au ventre, mais 
ces couleurs difFerent encoré l'une de 
l'autre: fur le Lcrot , elle eft dJan beau 
blanc , le Loir n'eft que b lanchá t r e , 
6c le Muscard'm efe plutót jaunátre 
que blanc dans toutes les parties infe-
rieures. 

Le Lerot a le corps & la tete plus 
courte , les oreilles plus longues, & 
le mufeau un peu plus pointu que le 
Lo i r . 

Tous les Loirs ennemis du f r o i d , 
paííent l l i iver caches dans une torpeur 
ou engourdiíTement des membres, qu i 
eft produit par le refroidiíTement du 
fang. O n les trouve alors comrae en-
dormis dans des arbres creux, &: dans 
des trous des murs expofés au m i d i , 

f ayant les yeux fermés, & paroiflant 
privés de touc ufage des fens. 

• Si 
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Si le f io id les engourdit, la chaleur 

de la belle faifon les ranime; ils s'ac-
couplent au prinremps, produifent en ^ m a u x 
été cinq ou íix petks. naiíibles,-

Des trois elpeces, le Lerot eft le 
plus prejudiciable aux Jardins; & i l y 
en a peu qui n'en foient infeftés. I l fe 
niche dans les rrous de m ü r a i l l e , & 
court fur les arbres en efpalier, grirapc 
fur les autres, choiíir les meilleürs fruirs, 
& les enrame tous dans le temp; qu'ils 
commencent á murir. A u défaut de 
f m i t s , i l mange des grainés iégumi-
neufes, i l en n-anfporce quanri té dans 
les retraites qu i l pratique dans terre 
ou dans des arbres creux. Voilá 
des griefs capitaux qui méritent bien 
qu'on s'attache a détruire ceux ^ u i en 
íont aecufés. 

O n parvient ^ arréter le cours de 
leur ravage, en leur tendant des pieges; 
ils en veulent fur-tout aux abricots, 
aux peches & aux raifins; on ne les 
voit que le foir bien tard. Le Jardmier 
Solitaire qui l'appelle L ^ ' m j pag. f 54. 
d i f en avoir pris plu^eurs avec des 
quatre de chifFre oü i l y avoit un 
morceau 1 de lard 3 un peu grillé au 
lumignon de la chandelle, ce q u i le 
faic fentir de lo in . 

On peut encoré , pour tous ees an í -
mauxa preparer un rnets-qu'on peut dirc 
. Tome I , F 
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" " — de dure digeíl ion. Preñez deTéponge., 

Ch. V i l . ¡}£ coupez-ia parmorccaux gros comme 
Des 1£ bout du d o i g t , faites-la bien frire 

• .nr!khí!X « i ^ s la graiíle ou i ' hu i l e , ¡k. raetcez-la 
íiu- le paliage de ees animauxi ils man-
gent de cette éponge qu'ils ne digérent 
poinc, ils s'enílenc ns crevent. 

Le Gemilhomme Cultivateur preferit 
contre tous ees animaux, une páte qu i 
ne leur eft pas moins fatale, & que je 
crois devoir rapporter, comme netant 
pas, d'une cercaine fa9on , nuiíibie aux 
autres bé tes , quoiqu' i l faille toujoui's 
aller au devant du danger par des 
précautions convenables : on va mar-
quer les dofes comme PAuteur les rap-
porte. Chacun préparera de ce poifonsla 
quan t i t é quJil croira lui étre néceíTaire. 

Kfélez enfemble la huitieme partie 
„ d'un boiíTeau de farine d'orge, une 
3¡> livre de racine d ' e l l é b o r e b l a n c ^ u a t r e 
3, onces de fcaphyfagria. Paílez le tout 
„ par un grostamis; ajoutez enfuite une 
3, demi-livre de miel & une fuíEfante 
3, quant i té de lait pour réduire le tout 

en páte. „ 
Rompez cette páte en plufíeurs petits 

morceaux, répandez-les fur le champ , 
lorfque vous favez que les Souris doí-
vent paroítre ; elles en mangeront & 
périront infailliblement, * 

* Tm, 4, pag. 288* 
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Je ne change, dans cette formule 

que le la i t ; á fa place, f y mees del 'eau, ^h- V I I . 
pour y moins artírer d'autres animaux . . s 
que les Rats , Souris, &cc. n S e s ! 

' CourtilUere, Gril lo-Taípa, Stafilinus* 

C £ T infede , connu encoré íous le QQ̂ ^ 
nom de Gourt i l le , ou 'faupe-Gril/on , tilüere. 
ou Taupette, & en Provencal, Tallle-
¿ehe, eíl un infeéte hideux, abhorré 
des Ja id in íers & des Fleuriftcs, á caufe 
de ré t range défordre qu ' i l caufe chez 
eux. 

I l eft de la longucur du d o i g t , de 
couleur grisátre , i l a íix pieds, Se fes 
partes de devant fe terminent par de 
doubles éminences , crenelées comme 
des dents de fcie, fes jambes font 
ar t iculées , dures comme celles d'une 
écrevifle 3 & formées de facón á s'en 
fervir pour mouvoir la terre par cote 
de deííbus. Cet infeóbe a quatre ailes 
dont deux font pliées en éven ta i l , & ' 
font plus longues que fon corps j fes 
dents font trés-aigues , & i l s'en fert 
comme d'une fc ie , pour couper tone 
ce qui s'oppofe aux courfes qu ' i l faít 
fous terre, ou i l paíTe la plus grande 
partie de fa v ie , cherchant, par pré-. 
férence, les lieux humides ; i l fort 
cependant la n u i t , &: méme des le 

F i j 
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OLJ—Li-^coucher du fole i l , marche lentement j 
C ' k - ^ ' i l f o u i t , & eleve de petits monceaux 
A de terre comme la Taupe. I l eftle fléau 
Ammaux i -r J - \ M \ , i J i 
imiíibles. Jardins ou i l ahonde plus ou monis; 

* quelquefois, en moins (Tune jou rnée , 
cetinfeóte bouleverfera toutun quartier 
de femailles, fur-tout íi la terre eft 
fraiche & meuble; de forte qu ' i l mérite 
certainement qu'un Jardinier s'attache 
á le dér ru i rc , autant qu ' i l eft poíííble , 
c'eft pourquoi je rapporterai ic i ce que 
}Jen ai d i t , d'aprés mon expérience , 
dans le Traite des Renoncuíes. 

Ce n^eft pas au feul dégát qu'on 
connoít o\x la Courtilliere f réquente ; 
on le connoít encoré au bouleverfement 
de la terre , & lJon doit la chercher 
dans les endroits qui paroiíTent nou-
vellement remués. On pratique une 
ouverture qu; puifle communiquer dans 
ees routes ténébreufes: on y répand en-
viron le quart d'une cueillerée dJhuile3 
& , tout de í u i t e , aííez d'eau pout 
inonder la petite mine, obfervant que 
le t rou ne íe comble point par aucun 
éboulement. Cette eau ainíí verfée avec 
sttention, parcourt toutle chemin d é l a 
Courti l l iere, & va lu i portel* l a liqueur 
fatale qm doit la faire périr. Elle eíTaie 
en vain de íJévitei" en quittant fon ma-
noir j le grand air qu'elle veut chercher^ 
ne fait qu'afliirer fa more» 
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Pour plus d'exaditude, i l coiivient= 

de remarquer quJon peut employer les ^es ' 
ímiles d'oiive , de noix , de l i n , & Animaux 
fur - tou t , celle de térébenthine 5 plus imif^les, 
ees huiles fonc forres, mieux elles ope-
renr : PeíFet eft plus prompt, lorfque 
la CourtiHiere fe trouve au fond d 'un 
trou creufé perpendiculairement ¿ que 
quand la Courtilliere ŝ eft écartée dans 
des íínuoíices horizontales. On peut 
encoré moins réuí l l r , quand ees finuo-
íités font plus élevées que Ventree par 
oü Fon a verfe lJliuiles ou quand cette 
huilc fe perd, avant que d'atteindre 
oü fe trouve la béte fugitive , ainíí 
qu ' i l arrive dans un fol léger & entrbu-
vert^ c5eft done ordinaircment en vain 
qu'on atraque la Courtilliere dans des 
conches j á caufe de la facilité que 
l 'huiic trouve á s 'échapper , au lieu 
qu ' i l eft rarc de la manquer dans des 
terres fortes; i l eft cependant diííícile 
d'exterminer entiérement la Taupe-
Gril lon á caufe de fa fécondité. Elle eft 
te l le , qu^on a compte cent eirquante 
ceufs dJune feule ponte. Quelle nom
bre ufe poftérité I 

Fonrmi , Fórmica. 

COMME je n'ai point ^ parler Fourm^ 
des Fourmis en Naturalifte qai veut 
donner leur hiftoire , 8c que je ne m'in-' 
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* térefle ici que pour le Potager, je n'cxa-

n niinerai poindeursrufes.» leur dextérité3 
A«;«,?.^ leur travail pén ib i e , leur diligence 
miiíibles» afl1"uc' ^ cette, economie exemplaire 

que l^Antiquité a célébrce par de grands 
éloges -y je ne rabattrai rien non plus, 
avec nos Ecrivains modernes, de cette 
prévoyance prétendue qui les fait fe pre-
caut íonner contre la difette de lJhiver, 
au milieu de l^abondance de l 'Eté. 
Prévoyance inutile felón eux, pour 
faire des provifions a púre perte, fi, 
comme ils difent, les Fourmis, pendant 
la mauvaife fa i fon, reftoient dans leur 
fouterrein 3 engourdies, fans aucun 
mouvement, * entaíTées les unes fur les 
autres a & íi ce nJeíl qu'aux premieres 
chaleurs du Printemps, qu'elles com-
mencent á fe reveiller de leur état 
lé thargique , Se qu'elles vont alors 
cíiercher & l'air & leur nourriture. 
N o n , je ne viens point faire de la fage 
pólice de leur Républ iquc , un récit 
afFoiblí par le temps, & dont la certi-
tude leur eft aujourd'hui conteftée. Je 
viens au contraire aecufer les Fourmis 
des défordres qu'elles commettent dans 
nos Potagers, & exhorter les Jardiniers 
á leur faire une guerre ferieufe, conti
nué &c raeurtriere. 

^ Nouv._de la Rép. des Lett. 1689. Tom, 21 
0$ , 10 C, 
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lis doivcnt , quand ils ont reconnn1 

Tentrée de leur fombre manoir , bou- j)es * 
leverfer la terre 5 fur-tout en temps p̂ n\mdLUX 
pluvieux. Outre que pluíiears Fotu-mis nu^bies. 
font accablées fousles débris de leurs 
grottes abattues 3 l'eatf de la pluie qu i 
leur tomba deífus, fait périr celies qu i 
pourroient échappei' au danger de la 
démol i t ion . 

O n peut encoré les forcer á deloger 
en répandant ¡k l 'entrée de la fourmi l -
liere, un peu d^huite de térébenthine , 
d'olive ou de noíX : on y verfera auííi 
de Yeau bouillante pour s'en défaire 
plus promptement. U n autre expédient 
dont TeíFet eífc plus feníible & plus 
a í l l i ré , c'eft de mettre ou les Fourmis 
fréquentenc , des bouteilles dans lef-
quelles i l y ait du miel melé avec 
qiielqae peu d'eau : 011 obferve avec 
cela, de frOtteí légéremenr le goulot 
de ees bouteilles avec du miel pur, afin 
de mieux attirer les Fourmis. Quand 
i l y en eft entré une certaine q u a n t i t é , 
on enleve les bouteilles, Se on étouffe 
les prifonnieres avec de Teau chaude ; 
aprés quoi Pon regarnit de nouveau la 
bouteille comme auparavant, pour lé 
méme ufage, ce qu'on réitere j u f q u ^ 
ce que toute cette race importune í b k 
dét rui te . 

U n autre moyen d'employer le méme 
F iv 



i i 8 ÁNNE'E CHAMPETRI . 
^,~T~rr-appát avec plus de facilité , c'efi: de 

j^es " répandre un peu de miel fur du papier 
Anlmaux qu'on place á portee dé la fourmiiliere j 
nuifibles. quand les Fourmis font amaííées 

autour de ce mets, croyant d'en bieñ 
favourer la ddViceur en toute sureté 3 
en jettera le papier dans Peau. 

Ce qui fert á peu prés de méme , 
c'eft de mettre auprés de la fourmii 
liere un os a demi décharné ; les Fourmis 
carnacieres par goú t , s'aílt mblent pour 
le ronger , & , quand i l eft bien garní 
de ees beftioles voraces, on plonge 
fubitement cet os dans l'eau chande , 
eníuite on le redonne a de nouvelles 
Fourmis qui n 'étoient pas du méme 
repaSj ce qu^on reitere autant de fois 
quJ.;l eft néceííaire. 

S^l ne s'agiflbit que de déplaíre aux 
Fourmis & de les fatiguer dans leur 
marche, i l íuffiroit de répandre autour 
de leur habitation, de la fuie , de la 
cendre, de la fciure de bois, du fon , 
de la chaux en poudre; fentant ees 
poudres remuer fous leurs pieds, elles 
fu ient , & craignent de s'approcher. 
Mais fa i t rouvé , pour s'en dcbarraííer 
totalement, un moyen plus efficace, 
JJai quelqucfois fait répandre á Tentrée 
de la fourmiiliere, de la chaux vive en 
poudre; & , fur cette chaux, jJai fait 
verfer de l'eau bouillantc qui portant 
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ía poudre dans les appartements ou!'—U1--"— 
la petite Républ ique des Fourmis eft ^^A^^ ' 
ra í íemblée, confume toutes ceiles qui A 
syc rouvem s A , , nuiübles. 

Ces rules taciles Se sures dont les 
yeux d'ailleurs peuvent decider, m'ont 
toujours paru préférables au confeil 
que Conftantin (]) dónne , & que Liger 
répete avec plufieurs aurres : ils difenr 
qu ' i l faut- brúíer quelqucs-uns de ees 
infeétes pour mettre les áutres en fuite 
par l 'odeur, & lailíer quelques cadavres 
des fuppliciées giíTants fur la place. Ce 
ne feroit , d i ra i - je , que donner de 
Pexercice aux foins que les Fourm's 
prennent d'enfevelir leurs morts , s'¡l 
faut en croire le Pere Sautel qui a fait 
la Carte de rhabitatlon de ce Peuple 
íbu te r re in , & l'a divifée en trois loger \ 
ments. Ce Jéíuite en parle en Poete 
enjoué. ( i ) Le Pere Ferrari ŝ eft de 
méme étendu fur ce fujet, & a auílt 
recueillice que les plus célebres Auteurs 
ont enfeigné conrre les Fourmis ( f ) 

( i ) De Agricultura, lib. X I I I . cap. i o . 

( 2 ) Lufus poetici altegorici, five Elegm 
obleóíandis animis & moribus informandis 
accommodati, Aut. P. Petro Juflo Sautel ? 
S. J . in-ia Lugd. iééy. lib. 3,. Eleg. 2, 

( 3 ) Florat Xih. 3. cap. 4. pag. 289. 
Obfervations fur l'Agncuhure ík le Jartfí» 

F v 
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rji ' ' _1 Quoiqu' i l nc fafle pas un judicieux 

n ¿ i ícernement des pratiques q u i l rap-
. . ^ . ^ porte 5 011 proíitera cependant á le l i re . 

rMühks. Je POurrois citer encoré plufieurs 
autres Auteurs; mais la plupart des 
confeils qu ils donnent contre les Four-
m i s , ou ticnnent de la fuperftition, 
ou manquent de vraifemblance: ce que 
j ' en ai d i r , doit fuffire á qu i voudra le 
mettre en oeuvre. 

J'ajouterai feulement que, s^l s'agit 
d'un arbre dont les Fourmis attaquenc 
le f ru i t , 011 peut, non pas pour les 
dénuire , comme dit un Auteur, mais 
pour leur interdire lJabord des arbres; 
on peut, dis-je, garnir le pied avec de 
la laine de mouton récente , & qui ait 
encoré fa graiífe naturelle \ on en met 
de la largeur de quatre doigts , cela 
forme une efpece de broííaille que les 
Fourmis ne peuvent pénét rer , auíli ne 
ŝ y engagent-elles pas : i l n'cft done 
pas exad de diré qu'on s'en defait aife-
ment, lorjqtStlles font pifes de cette 
laine , ^ elles enfuient méme l'odeur. 
On peut encoré entourer le pied de 
l'arbre d'une meche de cotón imbibée 
d 'hui íe . 

nage, &c. par Mr. Augrau, zV za París ¿! 
^hez Prudhorame, Tem. I I . ch. j . pag. p * 

* Ménage des Champs, pag, 14^, 
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Une efpece de vafe fait avec de la: 

clre autour du pied de l'arbre, ou ¿ e ^ ^ ^ 
la glu done on fait un cercle qui 
entoure 1 arbre , íont autant de mo- u ^ f ^ g , 
yens póur empécher les Fourmis de 
monter. 

Mais , íi I on vcut reellement fe défai-
re de ees infeótes, on peut avoir de petits 
cornets ou coífrets de canes, percés eit 
pluíieurs endroits avec un poin^on , 
dans lefquels 5 pour appá t , on met de 
l'arfenic broye avec du mie l , & l 'on 
les attache fúr l 'arbre; les Fourmis 
allant manger cet a p p á t , s 'empoiíon-
nent. 11 faur prendre garde de ne faire 
pas les trous íi grands, que les mouches 
á miel y puiíTent entrer , car elles 
mourroient auííi . 

Le vieux Manufcrit d'un Amateur 
Chálonnois enfeigne quej, pour chafler 
les Fourmis d'un arbre, ' & empécher 
qu'elles n'y montent pour endommager 
les jets ou les frui ts , i l faut prendre 
des coííes de poivre d l n d e , de celles 
qu i font toutes rouges, les faire boui l i i r 
dans de 1 eau, p; ur qu'elles foient un 
peu ramollies, 8c en frotter le trono 
de Tarbre a un demi-pied de terre. 

Je n ai point eprouvé cetre fa^on s 
je la rapporte cependant, parce qu'on 
ne fauroit eífayer rrop de chofes contre • 
cette vermme ravaseufe. 

F vj 
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Ch. V i l . CriUon , Gri lkt ou Gril lot , GryIIus 
íilveftris» 

c C E T infede eft des pías fréquents 

beaucoup de ravage; i l eft fort avide 
& vorace, i l broute les feuilles tendres 
des heibes, i l attaque fur-toutles jeunes 
plants dont on garnit les carreaux di t 
Potager, comme les choux, les laitues, 
les melongenes, &:c. de forte quJon a 
quelqutfois de la ^peine á les teñir 
complets par des remplacements reite
res, de ce que cet animal a détruit> 
i l eft non feukment vorace á r é g a r d 
des plantes, mais cruel envers fes fem-
Hables, i l les attaque, & ne Ies épargne 
pas dans fa faim : leur combat fe fait 
avec acharnerrent, & le viétórieux: 
devore le vaincu. Si les Grillets ne 
faifoient que sJentre-tuer, je d i l l imu-
lerois leur cruauté j mais ils en veulent. 
a nos plantes, &: je dois les proteger, 
contre l'attaque de ees animaux : com-
mencons par donner leur í ignalement. 

Cet infede eft no i rá t re , & a la tete 
ronde , luifanie j la queue de la femelle. 
eft en forme de trident, fesyeuxfonc 
gros, &: fes cornes velues; fes ailes font: 

. jaunárr s, le ventre eft gros, & foutenu 
par ííx pieds armes de crochets j ceux. 
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de den-iere font plus gros & plus l o n g s , 1 ^ — ^ 
de luí fervent á fauter; i l a devant chaqué C l l -Vn . 
oeii une foic raboteufe, trés-arriculée , A .es „ 
ix. qu i le meut en tout lens; cette ioie ^ ^ 5 5 
eíl creufe 3 & contient une liqueur écu-
meufe; la máchoire inférieure porte 
une mouftachea mais deliee & mobiíe j 
la máchoire eft compofée de deux por-
tions armées, de dents recourbées , &c 
fíniíTant en pointe tuiangulaire : ees 
petits animaux ferrent fortement ce 
qu'ils attrappent. 

Les Grillons fauvages, cu Grillets-
font leur crou parallele á la fuperficie 
de la terre s afín que le íbleil y puiíle 

f)énétrer aifément j ils repouíTent avec 
eurs pieds ce qui leur nuit j ils ne vont 

que par fauts & par bonds j ils marchent 
égalcment en avant & á reculons. 

Lemeri donne aux Grillons une figure 
gigantefque, lorfqu'ií d i t que leurcorps. 
eft plus long que celui de la cigale. 

Comme ees inferes font t rés-préju-
diciables au Jardin, i l feroit aííez in tc-
rcHant de favoir comment 011 peut Ies 
exterminer j mais le moyen que M r de 
Eomare propofe, ne me pavoit pas pra-
tiquable: On peut, d i t - i l , arnupcr des 
Grillons en leur dennant y pour appat, des 
Fcurmis attachées par le mllleu du eorps-
avec un cheveu. * On ne conno;t point 

* Dift. raáronné umverfel d'Hift. natureüe* 
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^ ":,J„ i c i de moyen plus sur que celui de 
Ch¿yíL l'ari-ofement. 

AnJaux ^uand on a láché I'cau dans une 
nuifibles. planche , elle s mímue dans les canaux 

oiu ees infeótes demeurerit, les inonde , 
& fouvent elle en fait fortirleshabitants 
qu'on facrifie á une vengeance t rés-
permife. U n vieux Jardinier qui reftoit 
ic i 5 avoit elevé des poules pour étre 
les miniílres de ees exécutions : elles y 
étoient íi fort accoutumées , que , des 
que le Jardinier ouvroit á lJeau, elles 
la précédoient poür obferver fa route , & 
fe jettoient furle gibier, fans lu i laiííer 
letemps de sMcarterj elles s^accommo-
doient fí bien de cette chaííe , qu'elles 
ne quittoient le champ de bataille > 
que quand le Jardinier ceíToit d^arrofer. 

Putcroti , Aphis. 

Puccron. VERS le milieu du Printemps, la 
douceur de l'air fait éclorre des infeólcs 
extrémement nombreux, 6¿; divifés en 
claífes. Ce font des Pucerons qui atta-
quent les pouíles des arbres & de cer-
taines plantes. Nous ne parlerons i c i 
que de ceux qu'on voit dans les Jardins. 

I l en eft de deux coulturs, de verds 
& de noirs; ils ont des gouts différents: 
les noirs , par exemple, s^artachent á 
Vexttémité des feves 3 íes autres p r é -



D U P O T A G E R . I 3 5 
fcrent les plantes cTaitichaux, &Cc. Ces ~ — 1 
prédi led ions durent, & ce choix de 
mets ne varié guere. * Ces infecbes trop ^n{miX¡x 
abondantsau gré du Jardinier, & trop ^ - ^ j g j ^ 
fértiles á fe reproduire, vivent en 
foc ié té , &c pompent le fue 3 foit des 
plantes & herbages, foit des. arbres > 
& e n parriculier 3, du pecher, du prunier, 
du chcvrcfeuille , & c . vivant tantót á 
découver t , für tes feuilles, tantót les 
faifant replier en facón de cornct, pour 
y étre plus en su re té ; Se lis font infen-
fíblement périr les parties ou ils s'atta-
chent} les exténuant 3 & tournant á 
leur proíít la nourriture qu'ils volent. 

Quoique tout le monde connoií íe 
les Pucerons, pour peu qu'on ait fré-
quenté les Jardins & la campagne , ol í , 
donnera la defeription de leur figure. 

Ces infe&es qui font mis au rang 
despluspetits animaux, font tranquilles 
cu ils fe gitentj ils portent fur l á t e t e 
deux antennes, 8c á leur partie pofté-
rieure deux cornes, dont l'ufage eft de 
donner paflage á une liqueur fucrée q u í 
en découle j &: qui prend, en féchant y 
la confftance d'un miel é p a i s , plus 
agréable au goü t , que celui des abeilles. 
Les fourmis qui en font trés-friandes 5 
y accourent pour fe ourrir de cette 

^ Mémoires pour fervir a l'hift. des Infeíl. 
par Mr. de Riauraur, part, i , Mém% Í. 
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:liqueur fucrée , & ne font point aux 

^ rw11* pÍantes tout ê tort <lu,on s'imagine y 
de dont on les aecufe. Les Pucerons ont 
outre cela, pour organe, une trompe 
fine qui leur fert á percer les feuilies 
¿on t i l sdétournent lafevequ ' i l s'appro-
prient 5 ils ont trois pattes de chaqué 
cote, & la tete petite; leur figure eft 
longue & arrondie, ils croiflent coníj-
dérablement dans l'cfpace d'un mois 
ou environ. 

Ce nc feroit point aílez de connoítre 
Penneroi, íí l 'on ignoroit le moyen de 
s'en défendre , & de le détruire. 

Comme ceux-ci, de tout temps, ont 
été connnSj les Anciensont di t ce qu'ils 
en peníbient j & les Modernes ne les 
ont pas non plus oublies. Pallade d i t 
d'employer le jus de Jufquiame melé 
avec de fort vinaigre. ( i ) 

Ferrari confeille d'employer d'huile 
de Pétrole. { z ) Ce font les armes pour 
combatiré 8c dépeupler ees cohortes 
malfai íantes; i l eft cependant des mo-
yens plus aifés & moins coúteux de les 
punir du ravage qu l l s caufent. 

La fuie fine , le tabac íubt i lement 
pulvérifé , quand on en jette fur les 
endroits a t t a q u é s , tuent ou font d é -

O ) Pallade, De re rujiiea, X\h. i . tit. 35, 
( a ) Flora, lib, m ( cap* 4 pag, 290*. 
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ferter cette vile engeance. On reumt 
mieux néanmoins en y repandanc une Ch. V I L 
forte décoólion des herbes fuivantes, ®ÍS 
abrynthe , tanaiíie , tabac , ellébore •An.1^ux 
blanc, rhue 3 petí te centauiée , porrean, 1 es' 
coloquinte, ^ & c . Tout cela iVeft pas 
neceílaire á la fois , mais je nomme 
pluíieu1 s de pes herbes que le témoí-
gnage des Auteurs ou l'expérience m'ont 
fait iuger les plus efficaces, afín que 
dans le nombre , chacun puiííe en -
connoitre quelqu/une qui l u i foit facile 
h. trouver. C'eft dans le méme de í í e in , 
que j ' a i rapporté difFérents remedes 
conrre ce mal. 

Sí cependant ce que j ' a i propofé ne 
fuffifoit pas, &c que la planre en méritát 
ia peine , on peut, en la ménagean t , 
écrafer ¡Tur la place, la troupe qui l u i 
n u i r , ou avec la barbe d'üne plume 
la culbuter fur une feuille de papier s 
pour i'écrafer á terre ; & , íi la plante 
peut le íbuffirir, on enleve toutelapartie 
inveílie par ees animaux , comme Von 
fait auxfeves, & on enterre le tout lo in 
< ie lá . 

* C a r d a n , De varleíate rsrum. , lív. f i * 
ch. 30. 

Théologie des Infe&es 9 T o m . 11. l ív . 2; 
partie 3. ch. 5. Des moyens propres a ex(er~ 
mintr les Infeñes; 
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Pcndant l 'híver les Pucerons fe re-

t:írent (ians (ies trous d'ou ils íorrent au 
An'rnaux commencement du Printemps , pour 
nmíibles. P0"drf ]Pms C£uk' , , v 

I I n eít pas concevable a quel point 
les Pucerons fe mulciplieroient, s'il 
n'avoit été établi qu'ils fervíroient de 
páturc á un grand nombre d'autre^ 
cfpeces d'infeótes tres-voraces; telsfont 
entr'autresj les hions de Pucerons, ce 
font des mouches qui 001 été des For~ 
mica-leo, & qui dépofent leurs oeufs 011 
les Pucerons fonc établis. Les vers qu i 
fortenr de ees osufs, trouvent en naif-
f a n t , de quoi fe nourrir aux dépens 
de ce petit peuple pacifique, qui n^a 
été pourvu ni d'armes offenfives, n i 
d'armes défeníiveSj 8c qui re^oit fans 
fe venger, les coups mortels que l i l i 
portent ees vcrmiííeaux. Entourés dJune 
abondante provifion de g ib ie r , i ls 
chaííent plus á leur aife, que tout autre 
animal deproiej car conches au milieu 
des Pucerons, ils les fucent pendant 
quelque temps, &c ils les jettent, aprés 
les avoir deíféchés. Ces vers, véritables 
lions par leur c ruauté , n 'épargnent pas 
méme leurs femblables; &c, lorfqu'ils 
peuvent attraper un autre ver de leur 
efpece , ils le fucent auíE impitoya-
blement, que fi c'étoit un Puceron. 
Leur durée eft courte 6c précipitée j 
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car le Lion-Puceron qui en naiíTanr, eit^---^---1 
exrrémement pe t i t , acquiert en moins ^ j^gj 
de quinze jours , á peu prés route la An¡"aux 
grandeur qyi 'ú doit avoir j aprés quoi nuif^ies,, 
touchanr au dernier terme de fa vie , 
i l fe prepare á la métamorphofe qui 
change ce petit l ion en une fort jolie 
mouche. M r . de Réaumur Pa rangée 
parmi Perpece de demoifelle. 

M r . Bonnet, ^ obfervateur attentif , 
n 'épargne n i íes ío ins , n i le temps, 
pour ne rien laiíTer a deíirer Tur tout 
ce qui peut donner une connoiíTance 
cxaí lc des Pucerons. O n peut y recourir; 
je n'en rapporte qu''une vérité qu ' i l a 
folidement prouvce, c'eft que les Puce
rons fe multiplient fans le fecours de 
Taccouplement; ils íont des efpeces 
d"hermaphrodites du gcnre le plus 
í ingulíer} des hermaphrodites qui íe 
fuñifent a eux mémes. (pagc 1 1 6 . ) Ainíi 
chaqué Puceronne eft fertile dJelle-
m é m e , commeileftaíTuré, parexemple, 
de celles que i'Auteur a tenues en fol i -
tude des leur nail íancej i i n^eft dono 

' ^ Traité £Infe£í¿ologh, ou Obfervations 
fur les Pucerons, par Mr. Charles Bonnet de 
la Société Royale de Londres, & Corref-
pondant de TAcadémie Royale des Sciences 
de París, premiere parde. A Par í s , cheî  
Durand, Libraire , rué S. Jacqms 3 d St 
Landry & au Griffon, z/^/ . 
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^ . T 'pas', furprenant que ia race de ees 
Ch. \ lí. beftioles íoit íi nombieufe. 
A . 64 Le nom dePucerons, di t M r . d e 
nuifibles '5 Reaumur, n auroit du etre donne , 

„ ce femble , qu ' á des ínfeétes v i f s , 
,3 fautant avec agilité , comme les 
„ pnces. Nos Pucerons font cependant 

des infeótes fort tranquilles, ils ne 
3, marchent que rarement, Se leur 
3, demarche, pour I'ordinaire, eíl lente 

& peíante . Aéemoire fur les Infeétes 3 
Tom. 3. pag. 283. ¿ 

Le méme auteur obferve encoré qu ' i i 
n'eft pas sur que chaqué plante ait fon 
eípece particuliere de Puceron, i l eft 
certain feulement qu'en general, des 
plantes de diíférentes efpeces ont d i f -
férentes efpeces de Pucerons, &c que 
fouvent plufieurs fortes de Pucerons 
aiment la méme plante. N o n feulement 
i l y en a qui vivent fur les feuilles, fur 
les fíeurs, & fur les tiges, i l y en a auííi 
qu i vivent fous terre, & s'attachent aux 
racines. 

Chenille, Eruca. 

Chenllle, C'EST une des plus varices & des 
plus nombreufes familles d'infcótes que 
nous connoiíííons dans la nature, que 
celles des Chenilles. Jean Geodart en 
a remarqué jufqu'á cent cinquante 
efpeces dans fon Blfloire genérale d a 
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Infectes} á q u o i , depuis cet Auteur 3 on~^"~~— 
en a encoré ajouté d'autres qui lüi ^ l ' ^ ^ ' 
avoient échappé. M r . Pluche les fait . rcs 
monter á plus de trois cents. Ce n'eft „ "'/Vt"* 
pas notre aríaire de paller en revue 
cette légion malfaifante ;ceuxqui feront 
curieux de connoicre toutcs ees beí l io-
les en détail , peuvent recourir aux 
Ouvrages de M r . de Reaumur qui en 
a donné une hiftoire favante, diftribuée 
en claíles, en genres, 8c en efpecesj 
ils y verront des faíts íínguliers de ees 
infeéles 5 qui íbnt véritablement dignes 
des recherches des Naturaliftes. Pour 
nous, nous ne íorrirons point du deíTein 
qui nous reftreint I ce qui intéreííe le . 
J a r d í n ; nous ne rapporterons me me 
que ce qui peut le plus fervir au Jar-
dinier dont nous prenons la défenfe 
contre les malverfations de la Chenille. 
Celle principaiement qui ravage les 
choux, ainíi que quelques autres qui 
en font friandesj eft ornee dans toute 
la longueur de fon corps, de trois 
raies d'un bleu palé ou no i r ; elle fe 
change en un papillon diurne, dont , 
les ailes íbnt d'un citrón cla i r , piqué 
de points noirs. Ces papiilons font trés-
fréquents dans les Jardins, depuis le 
Printemps jufqu'á la fin d'Oótobre j 
ainfi que les papiilons blancs qui fe 
nourrifíent aufli du choux 3 lorfqu'ils 
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•--•̂  ^íont fous l^anifovme des Chenilles. Ces 
Ch. VIL papiHons voltigent de fleurs en fleurs , 
A Pes de feuilies en feuilles, pour fe nourrir 
Animaux ¿n ^uc ^eiu.s ^ ^ cherclient les 

mis les autres pour la muitipiication de 
leur efpece j les femelles de leur c ó t é , 
voltigent en particulier pour pondré . 
Certc pénible fonóbion exige qu elles 
prennenr de fréquents repos. On les 
voit paíler de la fleur oíi elles vonc 
butiner, á la feuille de chou, pour y 
dépofer un ou deux oeufs ••, elles retour-
nent aprés de nouveau fur les fleurs 3 
ou voltigent a travers les airs, enfuire 

! elles viennent dépofer un nouvel oeuf 5 
enforte que ces oeufs fe trouvent dif-
pcrfés cá 8c la Tur le^ feuilleá de chou. 

Quand on approche a mefure que 
le papillon fe retire, on voi t un petit 
oeuflong , jaune , & fixé de bout fur
ia feuille. Dans certaines années , elles 
en font routes garnies, Se ces oeufs y 
éclofent; les Chenilles qui en na i í í en t , 
fe cachent pendant le j ou r , & ne vont 
k la picorée , que la nuit j c'eft ce 
temps qu i l faut choiíír 5 pour les fur-
prendre á la lueur d'une lanterne. 

Chenillc commune. 

Chenille GJEST aíníi qu'on appelle cellos 
commune. qu'on ne voit que trop communément^ 
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& prefque toutes les années , (icpouiller 1—> 
diverfes efpeces d'arbres de leur ver-
dure , qu i rongent les fruits naiflams, ?̂es 
& jufques aux bourgeons des arbres nuiSSeŝ  
fruitiers. 

Cet animal ravageur eft d'autant 
plus á craindre , qu ' i l multiplie é ton-
namment chaqué année en fait voir 
deux générations. U y a peu de mois 
oü i l ne paroiíle quelqu'une de ees 
Chenillesj une feule changée en pa-
p i l l o n , pond jufqu'á trois ou quatre 
cents oeufs qui deviennent autant de 
Chenilles 5 dont la fécondité eft la 
m é m e j de forte que, des la feconde 
généra t ion , une íeule Chenille peut 
étre mere d'un mil l ion d'enfants. 

La Chenille commune eft de mo-
yenne grandeur , d'un rouge brun; elle 
v i t d'abord en fociété avec fes parents ; 
de, des le mois d 'Avr i l & M a i , toute 
la famille fe "met en campagne pour 
dévorer Ies feuillcs qui les environnent, 
moií íbnnant d'avance les plusflatteufes 
efpérances du Jardinier. 

Lor íque leur role eft finí, o]i, quand 
elles fentent l'approche de l 'hiver, elles 
fe pratiquent des nids pour le paííer 
chaudement. Ces nids font formes de 
toiles qu'elles fitent a l'extrémíté des 

. branches, avec une adreíTe que je 
n^expofecai point. Je lJadmirerois en 
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:Hi í lonen de la Narure , mais en Jar-

^ r ^ ^ * ^ ^ ^ s je confeille de derruiré en 
• * . s dilicence toutes ees toiles Se cesnids, 
Ruifibles. Sin"-1-toZ clu 011 les appercoit; attendre 

leur naiíTance pour écheni l ler , c'eft 
permettre á rennemi de fe multiplier. 

Je dirai néanmoins que PetoíFe des 
nids de ees Cbenilles, fuivant quelques 
Auteurs, feroit bien propre á étre gar-
dée , íi on vouloit eíTayer d'en faire 
quclque ufage. 

On eft déjá aííuré qu'elle peut fervir 
^ faire dupapier. Mr . Gustará, de l'Aca-
démie Royale des Sciences, en a fait 
1 epreuve; elle a donne au papier toute 
la forcé & la beauté qu'on peut defirer; 

^ i l ne lu i manque qu'un peu de blancheur 
qu ' i i ne feroit peur-étre pas impoííible 
de lu i procurer avec d'audres p ré -
parations. 

Quoiqu ' i l y ait d'autres Chenilles, 
& que, dans certaines années , elles 
ne paroiílent malheurcufement que 
trop dáns les Jardíns pour les ravager; 
je me borne aux deux eípeces dont je 
viens de parler; je n'entre pas méme 
dans tous les détails qu i leur font pro-
pres. Cet infe<5te étant aflfez connu, i l 
pa- oír plus intéreííant & plus conforme 
á n o s v u e s , de diré comment on peut 
derruiré ees peuplades eífrontées. 

La chaleur du Printemps ranimant 
l 'Univers, 
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rUn ive r s , fait éclorre les ceufs des ^ 
Chenilles, car on 11 en voit point avant 
le mois d 'Avr i l . I l ne fauc pas attendre . . * 1 -rr • 1 j ' • Ammaux ieur accroi í lement , mais les detruire ^ - ¿ ^ ^ ^ 
íilors dans kurs berceaux 5 mcme avant 
qu'cUes íe difperfent 3 de rendent leur 
punition d'autant plus difEcile, qu'elles 
oceuperont plus de place. Ces berceaux 
font les endroits oü l 'on trouve leurs 
ceufs i ii nJeíl perfonne qui n 'aí t obfervé 
quelquefois autour des Jeunes branches 
d'arbres, une efpece d'anneau de cinq ou 
íix lignes j cet anneau eft formé par qua-
torze & jufqu'á dix-fept rangs d'oeufs 
ranges en ligue fpirale, & trés-ferres; 
i l s'y trouve quelquefois jufqifá trois 
cents oeufs > voilá le n id dangereux 
q u ' i l faut détruire fans égard á. l 'ad-
mirable arrangement qui s'y trouve. 
D'auties fois les Chenilles conílruifcnt 
leur tombeau en forme de coque ou 
de to i le , & s'y enfeveliílent. Quelque 
part qu'on découvre ces ingénieux mau-
folées 5 i l faut les abattre; íi l 'on y 
manque, 011 en voit fortir un peuple 
q u i , dans l'enfance , vi t fraternelle-
ment ; mais dont la fociété fe difpeiTq. 
b i e n t ó t , pour ne plus fe reunir , car 
chaqué Chenille va ravager ce qui eíl 
ÍI fa v portee & de fon goú t ; & , aprés 
cette difperíion y i l n'y a dJau res 
feceurs á attendre, que du Ciel d o m 

Tme I, G 
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:lcs pluies continúes peuvent nuire anx 

Ch. VlI.QienilleS) ou ¿es oifeaux qui les en-
Des levent, &c en nourriflent leurs petits. 
•fbf11* 0 n a ' pour ês ^ n i c h e r , un inf tru-

uui i es. ment qU'on appelleéchenil loir ; c'eíl une 
Voyezla efpece de granel cifeau qu'on fait ouvrir 
figure au fermer par le moyen cTun reííbrt & 
Tom. a. ficelle 5 i l eft arrété au bout d'un 
Flan. manche de cinq ou íix pieds de lon-

gueur, afín d'atteindre aux branches 
éloignées , cu Ton ne peuc point porter la 
main. Ce n'eíl point aílez d'abattre ce 
couvain , ik d'en décharger les arbres , 
i l faut le ramafler &: le brúler ou l 'en-
terrer. Le temps de ce travail eft celui 
de la nudi té des arbres, depuis la chute 
des feuilles j u f q u á leur renaiflance. 

Mais , íi l 'on nJa point ufé de précau-
tions a propos, i l eft encoré divers mo-
yens de réparer cette négligence , Se 
d'obvier á la continuation du dé íbrdre . 
S'il s'agit des arbres, 8c que les Che-
nilles y viennent d'ailleurs, i l faut frot-
ter le bas de leur tige avec du fain-doux, 
de la largeur de deux bons pouces 5 k 
un pied de terre. Si les Chenilles avoienr 
éclos fur l'arbre m é m e , je n 'y fais pas 
d'autre remede, que celui deramaíTer , 
comme l 'on peut , 8c auíli-tót qu^ l eft 
poíí ible , ees vagabondes, lorfque leur 
familie n eft point encoré divifée : car 
je n'ajoute point foi á ce que dit h 
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Diftionnaire portan/d'Hlftoíre Naturelle^ 
de prendre du g e n é t , de le couper ^ ^ * 
m e n ú , de le faiue infufer dans de l'eau ^ " a u x 
pendant la nuit 5 tk le lendemain d'en nuiflb[es, 
afperger avec un goupillon les arbres 
ou aucres plantes oü íbnt les Chenilles. 
Le défaut de cec ufage fe fait aílez 
fentir. 

S'il eft queftion des herbes potageres, 
i l eft peu de livres q u i , íur ce fujet , 
si aienc indiqué quelque pratique : maís 
les unes font íupeirftitieufes ou fauí íes , 
quand 011 en fait l ' e í í a i , les autres 
manquent méme de toute vraifem-
blance. Celle, par exemple que Conf. 
tantin & pluííeurs autres rapportent, 
me paroit avoir tous ees défauts. 

Qu'une femme , dans certaines cir-
conftances, les cheveux épars , &: vétue 
d5une certaine fa9on, eritrant dans un 
Jardin que les Chenilles ravagent, le 
parcoure troisfois, & enfín forte par le 
m i l í e u , cette étrange & indecente maf-
carade fuff i t , difent-ils, pour faire ' 
bientót difparoítre les Chenilles. ^ 

* Ubi multes funt E r u c a , mulierem menf~ 
truatam in hortum inducunt difcalceatam t 
fparfis crinibus, único tantum paüiolo indu-
tam, & nihil omninb praterea habentem , ñeque 
perifomate ullo circiim pudenda velatam t ñeque 
alia ulld re teííam. H a c enim ter hac figurq, 
ac habita hortum cireumiens , & per mrfiufq 

G i j 



148 ANNE'E CHAMPETRE. 
3Le D'ícltonnake Unherfcl d' Jgriculture 

Des ^ encore &c prendre des Chenilles. 
'A„- d'un auire J a r d í n , de les faire boui l l i r 
nuifibles. ^ans íie ^ eau avec la graine d aneth , 

' & d'en arrofer les herbes les Chenilles 
qui y font , meurent, á ce qu ' i l promet. 
Le croie quivoudraj toutés lesrecettes 
de ce livre font répétees dans le Dic-
thnnme Domefttque ^ & Tun & l'autre 
parlent de m é m e que Chomel dans fon 
Di£fcionnaire: les echos ne font pas plus 
fídeles dans les fons qu'ils imitent. 

J'ai l u dans pluííeurs Auteurs, mais 
íans que !eur píurali té m'ait perfuadé 
que trois ou quatre tiges de feigle 
vertes, tices au pied de l'arbre , en 
cbaflent lesCbenilles, lors mémc que 
les arbres fe trouvoient dans une 
terre enfemencée de feigle. La bonne 
Phyí ique ne me donnant point une 
cxplication fenílble de cet efFet, j ' a í 
négligé d^en eííayer la caufe. 

V o i c i encore une methode pour 
derruiré cette vermine dans les Jardins 
& en de petites places. O n fait bouil l i r 
du tabac dans de Turine, on y ajoute 
de la l ie de favon, & on arrofe de ce 
mélange les Chenilles qu i dans l'inftant 

tzrejfa jftañm Erucas difparere faciet, Conft. 
4e Agricultura, lib, X I I . cap, V I I I . Pallad, 
i b . a. tit. 35. 
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fe gonflent, Se s'enflent, au P 0 ^ ^ 5 ^ ? 
qu 'eües ne peuvent manquer de péuir. * 

Quoique je n'aie point éprouvé ^J^^J 
cette derniere recette, je la crois utile , n^fibles. 
8c je la confeillc. Le Journal Economlque^ 
pour prouver refficacité du favon 
contire les entreprifes des Chenilles, 
rapporte en ees termes, un cfFct que 
le hazard fit découvrir : „ quelqu^un, 
j , d i t - i l , avoit fous les fenérres de fon 
„ appartement, des choux que les 
5, Chenilles dévoro íen t ; a peine y eut-
„ on jeté quelquefois, fans deílein 
„ néanmoins , l'cau favonneufe dont 011 
5, s'etoit fervi pour le rafer, que les 
3) Chenilles dé loge ren t , fans q u ' i l en 
„ reftát une Tur les choux. 3, 

Comme i l convíent au public de 
t i e n conftater ce qu'on lu i propofe 
d'avantageux, je dirai que j ' a i fait 
arrofer amplement des grofeilliers ép i -
neux qu un nombre de Chenilles de-
pouilloient de leurs feuilles, avec de 
r eau de favon ordinaire , fans que ees 
beftiolcs voraces en aient voulu ceíler 
le pillage. Le bon Jardinier 3 uilmanach 
pour l'mne'e 1 7 6 5 , rappelle ce fecret. 
Imprimé, d i t - i l , a l'Jmprimerie Royale; 
voici ce qu'on ajoute: Mettez du 

favon noir , une quant i té fuffi-
„ fante dans de lJcau, pour le fake 
„ bien mouíTerj on prend enfuite un 
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Ch VÍT " goupillon avec lequel on afperfe íes 

Des 59 plantes ou arbres couverts de Che^ 
Animaux 55 ní^es- pré tend que cette eau les 
nuifibles. » ^ait C1:ever promptement. „ 

Ce dernier favon , ou Poperation 
feroit-elle plus efficace fur l 'horto-
lage, que fur les grofeillers ? ou cer-
taínes Chenilles redouteroient-elles plus 
le favon que des efpeces difFerentcs ? 
Pour moi qui ne cherche que la vérite , 
je ne dis auííí que ce que je fais. 

Difons encere quelque chofe d'une 
efpece de Chenille qu i fe nourrit dans 
les Jardins, mais k qui cependant les 
Jardiniers n'ont pas des reproches 
capitaux á faire. Elle mérite bien plutót 
les hommages du fpedateurj, tant par 
fa í ingular i té , que par la beauté de fon 
papi l l on ; on l'appelle Chenille dufenouil* 
C'eft en eííe£ íur cette plante que f en 
a i t rouvé; elle fe nourrit au í í ide feutlles 
de carotte. V o i l á , dans le Potager , 
le feul fonds de fa cuifíne; fa couleur 
eft dJun beau verd , traverfé fur chaqué 
anneau , par une raie noirc qui en fait 

i le contour j toutes ees raies font coupées 
chacune en íix endroits, par des taches 
d'un rouge orange. 

Le papillon qui naít de la chr^falide 
anguleufe de cette Chen' l le , eft des 
plus beaux; le citrón le noir font 
fes feules coulcurs , mais elles fon£ 
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diftribuées d'une maniere agreable ; 
fes ailes inferieuires font ornées dJun C^^11, 
-o£Íl feuille-morte, nué & entouré de * -^ax 
b leu , avcc íix taches, dont les unes r.Wps 
l o n t rondes 3 oí les autres taulees en 1 
croiíTant, & d'un beau bleu. CesChe-
nilles font done moins coupables par 
le tort fort léger qu'elles caufent, que 
dignes d'étre admirées par les riches 
parares de la famille. 

Ceux qui voudront connoítre en 
particulier, les eípeces de Chenilles , 
de fur quelles plantes elles paroií íent 
par prédi ledt ion, peuvent l l re leur h i f -
toire dans un livre compofé par M l l e . 
Kíérian, qui •,.>dans cent cinquantc 
quatre planches , de fa fa9on, &: for t 
bien gravees, a dépeint ees animaux 
dans tous leurs ages, & leurs différentes 
tranfmutations; les plantes qu'eiles 
attaquent pour fe nourr i r , & le temps 
auquel elles paroiííent fur la fcene, 
ainíi que pluííeurs autres circonftances 
qui rendent cet ouvragc curieux, autant 
qu^il fatisfait les yeux. L 'Edi t ion dont 
je parle, & que j ' a i l ú e , cft un petit 
formar donné au publie par le fils de 
cene favante , fous ce t i t re : Erucarum 
hortusy alimemum 3 & paradoxa metamoY" 
phofis, &c. Per Mariam Sibyllam Me-
riau i«-4. Amjielodami, apud Jomnem 
Oofiervvyks 

G iv 
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^̂ bTŝ  -Limagons Limas, ou Limace, Límax; 

müíibleT T OUT pefants que font les ínCedtes, 
* ils nc laiflent pas de parcourir le Ja rd ín , 

&: d'y cauíer un vrai dommage, quand 
on nJa pas foin de courir fus. Tandis 
qa ' i l eft en maraude, le L imaron fe 
découvriroi t lui-méme par la mucoí i te 
r épandue qu i l laiíTe dans les endroits 
par oü i l a rampé j mais, pour ne point 
étre trahi par ce témoignage qu^il laiííe 
aprés l u í i l fe cache dans ks rédui ts 
obfcurs de quclque mur , ou derrierc 
quelque branche d'arbre, & i l s'y t ient 
caché pendant le jour ; car i l ne fait 

{)our l 'ordinairc feslar^ins, que quand 
es ombres de la nuí t fcmblent i u i CB-

promettre l i m p u n í t é . 
En general on compte deux efpeces 

de Limaces ou Limacons : les uns íbnc 
fans robe , Limax nudus, & les aurres 
portent une eoquille qui les couvre. 

Les Naruraiiftes font mention de 
pluí 'eurs efpeees de Limaces, qui ne 
differcnt des Limacons , que parce 
qu'elles font plus a longées , & n'ont 
point d'habit : ils les di í l inguent en 
noires, engrifes tachetées ou non ta-
chetéesj enjaunes, femées de taches 
blanches, ou b ruñes , ou prefque rou
ges : mais ce n'eft pas notre afFairc 



D t T P O T A G E R . 153 
^entrer i c i dans tous les détalls que—-^^r5 
nous en font ees Scrutateurs de l a ^ " " VU' 
Na ture , & qu i divifent encoré la fa- Aw-2,> • ii 3 r . u 1 T i- r - Ammaux mille , en Lmapns de Jardín , en ^ ^ { 3 ^ ^ 
f O»Í Í/̂  3 en Lima^ons de M e r , en 
Limtípns de Áiviere. Nous ne parlerons 
que de ceux qui intéreíTent les Jardins. 

Les Limacons de terre, Cocblea ter- ' 
refiris , qu i eft le L i macón , Efe argot 
commun , ou Limace á coquiliea eft un 
infeéte oblong , fans pieds, compofe 
d'une tete , d'un c o l , d'un dos, d 'un 
ventre, d'une forte de queue , enfermé 
dans une coquille d'une feule piece, 
qu i eft plus ou moins grande, d/oü íl 
fort en partie, & oü i l entre á fon gié ; 
fa bouchc eft aílez ampie, beante, fortes 
armée de dents rouges, &c formée de 
deux mácho i res , & c . 

L e s L i m a ^ M S , ainfi que lesLimaces 
fe nourrií íent d'hcrbe, de frui ts , de 
champignons 3 de papier m é m e , quand 
ils en trouvent. 

On peutpar - lá , jugerdu ravage que 
ees animaux caufent au Jard ín , quand 
on n'a pas le foin de les détruire : é tant 
fur- tout , auíli féconds , qu'ils le font , 
& hermaphrodites, ils s'accouplent, 
dir-on , ufques á trois fois l'annee , 
en íix femaines, de quinze en quinze 
jours. Environ dix-huit jours apres 
1 accouplement, les Ljraa§ons pondent 

G v 
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: une grande quant i té d'oeufs, qu^íls 

Des cac^enc en terre avec beaucoup de íbiix 
A„;_ .̂,„ &c d'induftrie. Ona d'ailleurs remarqué 
«uifxbles Q11 a Ia cunerence de pluüeurs autres 

infeóbes dont la durée eft courte, celui-
ci v i t cinq ou lix ans. Quelle fourmi l -
liere de malfaióteurs ne do i t - i l pas en 
n a í t r e , íi on laíííe profpérer les paren-s l 

Le Limaron demeure íix á fept mois 
friiis mouvement, 8c fans prendre au-
cune nourriture, tapi dans fon bát iment 
qu ' i l place en quelque retraite füre. Se 
dont i l ferme l'entree , y formant avec 
fa bave, un petit couvercle blanchátre ; 
pour l 'ordinai e, i i l'amarre contre 
quelque corps folide : mais> quand le 
Printemps ramene les beaux jours, i l 
ouvre fa porte, & va chercher de quo i 
réparer fes forces un peu épuifées par 
le jeüne de l 'híver : i l rampe en fe 
jetant avec appéti t fur les plantes 
potageres , & continué fes déprédat ions 
pendant tout lJEté. I l choifit par prcfe-
rence, la nuit pour fe mettre en courfej 
en temps pluvieux, i l devanee le m o 
mea t oú la nuit couvre la terre de fes 
voilesi i l faut done qu'un Jardinier 
^vigilant choiíiíTe fon temps, pour faire 
la guerre á ees ammaux; i l va faire la 
patrouille dans fon Ja rd ín , a la lueur 
d'Line lanterne, & i l met en prifon 
dans un, panier3 les coupables qu ' i l 
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irencontre, en attendant leur execution.5^5*^ 
I I peut auíli le matin furprendre l e s ^ ' ^ ^ ' 
traineurs q u i n'ont pas écé aíTez foi- ^¿ j ^au j 
cneux de fccacher. Si ía chaííc eft moins ^Jaw** 
abondante en temps lee, <k lorlque le 
vent fouftle, fon zelc ne doit pas fe 
r a l e n t i r á c a u f e d e c e l a , n i fesvifitesetre 
moins firéquentes, principalement du-
rant le Printempsj car e'eft alors que 
la famille des Limacons eft plus vorace, 
<S¿ qu'elle cro?t en plus grand nombre. 

11 y auroit encoré bien des chofes á 
diré fur les nombreufes fortes de L i m a 
cons terreftres a coquilles, íi j 'écois 
leur hiftorien : mais je ne fais le role 
que de Jardinifte j en cette q u a l i t é , , 
je dirai encoré que , pour prevenir ees 
vols nodturnes des Limacjons, & 3 pour 
les écarter des femailles, i l faut méler 
de la chaux en poudre & de la fuie 
nouvelle 3 parties éga les , ík en garnir 
les avenues. Ces infe¿tes n'aiment point 
les allées fablées akií i : la chaux tombant 
fur ces animaux 5 les tue-, le goút m é m e 
de ces matieres fe confervant pendant 
pluíieurs jours fur le f o l , deviene u n 
préfervatif contre leurs entreprifes. 

D u Vermijfeau á fix pattes, 

CET animal que je ne connoís poínr Du Ver-
par fon nom propre , fait beaucoup de mifleau, 

G vj 
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!ravage dans les Jardins j i l attaque le? 

D P^^6^ entre deux terres, en coupe la 
rA„- racine dans laquelle i l s'inílnue , & en 
jiuiíibles. devore le coeur. Les laitues en par t i -

culier, de taut age de de toute gtoíleur^ 
l u i fervenc de pature3 & p é n f l d i t j d e 

, forte qirune laime préte a cueil l ir , on 
la voit quelquefois flétrir, tout-a-coup 

Í)enchcr lá tete, ¿kr fe deííecher tota-
ement dans peu de temps; elle ne tienE 

plus a la terre, toute communication avec 
elle eft coupée. I l en arrive de méme 
aux endives&; ápluficurs autres plantes, 
Pour unique remede á ce mal a je ne 
fais & ne propofe que le foin de fouiller 
au pied de la plante a t t a q u é e , des 
qu'elle paroí t enavertir par fa langueur: 
rarement manqúe- t -on de furprendre 
fur le fait le voleur q u i la eaufe j i l ne 
peut jai s'échapper par l 'agilité qu*il iva 
pas, n i fe défendre contre le Jardinicr 
qu i lJá découver t , & qui doí t ^ecrafer 
pour la confervation des autres plantes. 
Cet infede eft d'un jaune clair ou blan-
c h á t r e , long en vi ron d'un pouce, épais 
dJune ou deux lignes , avec une tete 
dure & rouge; fes pattes fort courtes 
font placees prés de la tete. 

Des Tigres. 

Des C E s infeótes 3 á ce qu'on dí t 3 n'ont 
Tigres. paS toujours été habitants de ce pays? 
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mais ils y íont doraiciliés étrangement" ' ' 
au préjudice bien feníible des a r b r e s ^ l L ^ * 
qu'ils attaquent j ils en veulent principa- ^ n ^ ^ j j 
lement aux poiriers plantes en e ípa l i e r , ^ ^ £ 5 , 
dans un terreinfec 8c fablonneux, 8c 
q u i , outre cela, íbnt expofés au M i d i . 
Mais n'en déplaifc aujardimer f&Utake, 
^ & á ceux qui Tont copié comme 
Angran 5 PAuteur de la Nouvelle Aíaifon 
ruftlque 3 &c. qui aíTurent aífirmative-
ment que les Tigres infettent feulement 
les poiriers en efpalier > & jamáis ¿es 
arbres en bmjfon. Ils les attaquent fort 
bien 3 quoique moins vivement, 8c en 
petit nc«nbre. Ils fe jettent encoré fur 
les pommiers, 8c méme quelquefois 
fur des prunicrs en bu i í íbn : ils rongent 
8c faliíTent de leurs excréments le deííbus 
des fcuilles dont ils pompent le fue; 
jufques-lá que les feuilles de ees arbres 
ex ténués , perdent leur luftre 8c leur 
couleur; les feuilles appauvries dépé-
rif lentj fe deí íechent , & tombent d'une 
chute forcee : le fruit ne re^oit plus • 
une nourriture que ees infeéles ont 
dévorée; i i tombe auífi avant la m t i 
rité , fans embonpoint, 8c prefque rót i 
par l'ardeur dú foleil que l'ombrage 
des feuilles ne tempéroit plus. C c f t 

* Le Jardinter fotítaire ou Dialogue, &c ' 
in -ü t fa r i s , cfai Rigaud, 1704. pag. 34$, 
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r pitié de voir le rrifte état des aibres que 

Des Ces "1 ê(̂ :es o m traite^ véri tablemení 
Animaux a v ^ une cruauté de Tigres. : _ 
nuifibles. ^e 11 e" Pas auPres du Jaraimer j o l i -

tahe que le Cultivareur aftiigé doi t 
chercher Ta confolarion ; i l l u i r épon-
droit que Plufteurs Curieux je font era-
dies a exterminer les Tigres, mais toute 
leur etude a e'te mutile j a'mfi c'efi un maí 
fans remede, 

Cherchons done aílleurs du confeil 
contre ce ravage , ¿ingran nous en 
donne , qu ' i l d i t avoir expeYmente 3 
pour faire pe'rir ces maudits infeftes; voici 
ce q u ' i l confeille : On prendra de la 
„ fougere qu'on fera bien fécher on 
35 la mettra au bas des arbiesj c'cft-
55 á -d i re , á trois pieds, du coré ou le 
5, vent íbuffle, & enfuite on y mettra 
5, le feu; la fumée qui en fortira , ira 
55 Tur toutes leurs feuilles, & fera périr 
55 tous Ies Tigres qui y feront. Ou bien 
5, o n a m a í í e r a á lafind5Odobre5toutes 

les feuilles que l 'on trouvera au pied 
de ees arbres, & on les jettera auíí i-
pDt au feuj quinze jours aprés on 
Fera encoré la meme chofe • 8c ^ 

35 quand i l n'y aura plus de feuilles á 
55 ces arbres 5 on rariííera doucement 
55 leurs branches avec un couteau de 
55 boisj ce qui feratomber les oeufs de 
„ ees i n í e d e s fur la terre, 6c les fera 

33 
3y 

5 reí 
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périr. La vapeur de la chaux vive, ^ -
auílí bien que la d é c o d i o n d'abfyn, 
the , font auífi d'excellents remedes. * • " „ 

O n peut encoré cheixher ees T i - nubles, 
gres dans les murs de l^efpalier, quand 
i l n'y a u r a p o í n t du tout de feuilles 
aux arbres. Pour cet efíFet, on fe fer-
vira d'un petitplumaceau aveclequel 
on les fera romber fur un morceau 
de toile qu i fera mis fur la rerre, 
&c qu on íecouera enfuite fortement 
fur le feu , ce qui en fera encoré 
périr un trés-grand nombre. I l y en 
a qui difent quJil faut jeter de l'eau 
fur Ies feuilles des poiriers que ees 
infeíles auront atraques, avec un 
goupillon, dans laquelle eau^on aura 
auparavant fait tremper du tabac. „ 
L'Auteur de la NouvelU M-tifon ruf-

tique q u i répete á la lectre tout ce 
qu'on vient de diré d'aprés yíngran , 
nJen differe qu en ce q u i j ditde prendre 
du genét commun ou de la fougere, 8c 
i l recommande de la faire bien fecher, 
mais i l me femble que ees plantes bien 
feches s'enflammeront , fans donner 
beaucoup de fumée , qui eft cependant 
eífentielle pour le fuccés. Je crois done 
qu ' i l faudroit que la totalité de ce qu'on 
b r ú l e , ne fut pas feche, mais mélée 
d'une partie de plantes qui n'auroieiit 
pas perdu toute leur humidi té . 
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Ch. V I I . U n n Se l'autre de ees Auteurs rap-* 
'A •̂ eS Portcnt > ̂ ur ê î1"6 d 'autra i , áfaíperger 
saifibLT ês ar^res ti>une eau O" ^on ait faic 

* tremper du tabac. O n comprendra 
l^inutilíté du remede, íi l 'on veut ré* 
fléchir que cette eau ne peut atteindre 
aux Tygres qu i ne quittent point le 
revers des feuilles, 

Saajjai conCe'úle, pag. 53. de Temer 
autour & deííbus les arbres atraques des 
Tygres, de Cheneviere pendant pluííeurs 
années s jufqucs á ce que les Tigres 
aient entieremenc abandonné les arbres. 
Ce Jardinier a, fansdoute, vouludirc 
du Chenevl ou graines de chanvre. Quel 
remede ! combien fatisfaiíant á la vue 3 
& qu ' i l eft prompt dans fon effer! 

Le méme Auteur de la M a l fon ruf i i -
que voulant ajouter quelque choíe a 
ce qu ' i l d i t d 'aprés Angran 3 donne 
cette defeription des Tigres : Ce font 
de petits infectes gr is , ronds 3 & faits % 
peu pres comme une punaife. Qu i ne fait 
au contraire, que le Tigre a des ailes, 
dont par fois i l fe fert 5 qu i l porte fur 
ía tete une efpece dJaigrette; qu3en un 
mot3 le- microfeope le fait voir auífi 
agréable aux yeux du Naturalifte, quJil 
eft détef tédu Jardinier. 

D'uiburon augmente la foule de ceux 
qu i jugent par au t ru i , Sí fouvent ne 
s'huendent pas eux-mémesj car>apré§ 
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avoír d i t , pag. 101. ce qu'on vlent de 
rapportcr de la Maifon ruftique , que les f , *, 
Tigres íbnt de petits ínfeacs qu ' i l An; 
nomme encoré , Lutins ou Diablotins ; nxa/iúAzs-
í l ajoute que Ce font des vers qui ont la 
tete grojfe & mi re , pag. 285. de fon 
Nouveau Traite de^la Taille des arbres 
frulthrs. Quand on écrit a on devmic 
le faire a^ec connoiííance de fon íujet 5 
& d'aprés u^e expérience biencertaine , 
pour ne pas UiflTef le Ledeur dansi le 
doute fur la variéis 4es lecons qií ' i l 
t rouve, 6c ne pas luí dou^er iieu de 
'aire de fauíles démarches . 

J'ai encoré l u dans un Manufcrír 3 
car je dis la deííus tout ce que je fais^ 
que la forte décoét ion d 'oígnons écrafés 
dont 011 arrofe les arbres, & frotte les 
tnranches 8c trones, eft un des meilleucs 
remedes contre les Tigres. 

D a Tiqiict. 

C E n'eft pas tou jours par la taí líe de l^en- Du 
nemi qu'on doit juger du mal qu ' i l peut Tiquet* 
faire. Qaelque petit que foit le Tíquet , 
i l eft étonnaut de voir le grand préju-
dice qu ' i l porte aux femailies qui font 
dévaftres par les morfures de cet infeéte 
vorace : elles avortent 8c dépér i í lent , 
fans avancer depuis l'attaque. Veuc-on 
m cirer raifon ? Toutes ees petites 
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Ch vn ':,e^0^es trouvent leur falut dans Pagí^ 

Des ^e leur fuite 3 ^ ^ dérobenc au 
Animaux^anSer ci1" les menace, par le reííbrt 
nuiübles. ^e ^cur Víe<^ derriere, dont la d é -

tente les élance fur le charap, á une 
aíTez grande diftance, de les mee hors 
d^infuíte. 

Cette forte d'infeéte que Pon appelíe 
JStieron dans ce pays, eíl l 'er^emi d u 
jeune piant de raifores, de navets, de 
choux ; i l eft fort aví^c 5 fur-tour s 
des premieres parces de ees plantes, 
de en devore íes oreilles ou amandes, 
comme '̂cant les plus tendres; i l les 
cribJc, de pa r - lá , volé la nourriture 
deftinee aux plántales q u ^ n voit en-
fuite dcíTécher d'un jour a l'autre, 6c 
s 'évanouir. 

Le remede le plus íímple & le plus 
airé, c'eft de mouiller fréquemment la 
pépin ie re ; mais, comme i l n'eft pas 
toujours fúr, onen a cherché d'autres: 
je vais en rapporter pluíieurs que je 
connois, pour qu'on ait a choiíir 5 at-
tendu que tout le mónde ne peut pas 
la méme chofe, 3c pour qu5á défaut 
d^un moyen s on en emploie un autre j 
car tout n'a pas toujours le méme íuc-
cés; & tel a manqué l'annee derniere, 
quí celle-ci fe trouvera ejfHcace pour 
prévenir ou arréter le dégát . 

L/on choifit dans la m a t i n é c , í? 
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temps auquel les plantes font encoré ^ 
baignées de rofée, ou onlesbaí l íne légé- Ch. V I L 
renienc5aprés q u o i , a l'aide d'untamis, 
on répand deíTus de la cendre, de la ^ifibles» 
chaux , de la fuie, ce qu'on réitere 
pluíieurs jours, & l 'on obíerve laqucllc 
de ees matieres opere 1c mieux, 

J'ai l u , mais je n'ai pas encoré 
éproavé , que s pour garantir les choux 
de la nielle & des chenilles, i l faut faire 
tremper la graine pendanc une demi-
heiire dans une égale quant i té de fuie , 
d'eau-de-vie & d ' u r i ñ e , la faire enfuite " 
fécher au fo le i l , &c la Temer ; ce fecret 
facile á exécuter, montre aílez de vrai-
femblance. 

L'on m'a encoré aííure que la pouf- . 
íiere í^ui tombe de la laine , quandon 
fait rebattre les mátelas y empeche les 
infeíftes d'attaquer les femailles, íi 011 
les en faufondre. On peut l'eflaycr 
fans depenfer 

Perce-oreilh, ou Forhicm, ou O re i l -
Icre y Forfícula feu Auricularia. 

QuoiQtJE le Percc-orellle ne fafle pas Perce-
dans le Potager , un degát íi piquant, oreille. 
que dans le parterre, & tel que je l 'ai 
d i t en traitanrde l'oeillet 5 i l ne laiííe pas 
d 'é t reodieux au Jardinier dont i l détruit 
pluíieurs plantes, 6c íignale encoré 
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^ mkux fa conduí te fur les ftuits en 
Lc paniculier; i l les perce & les ronge; i l 
A a de plus mille rufes pour fe íbuftraire 
nuifibles. a *a Punitlon ^ l l mente. O n ne peut 

poínt ici employer concre l u i tous les 
moyens que j ' a i confeiiles pour le falut 
des oeillets. Je rapporterai néanmoins 
ceux qui font convenables. 

S i , par exemple s i l s'agit d'un arbre 
i fo lé , i i fau t , comme on a d i t e n p a r -
lant des fourrais , mettre fur fon pied3 
une bande de g l u , Pentourer de cotón 
en rame,ou de íainc graííe non cardeej 
á la hauteur d^un a deux pouces. 

Le Perce-oreille ne peut franchir ees 
obftacles \ ils font pour l u i des immenfes 
broírailles dans lefquéllcs i l n'ofe s'en-
gager, tant que la laine ou le cotón ne 
font pas mouillés. Voi lá pour les arbres 
ifoles : mais, s^l s'agit d'efpalier, ou 
de plantes en pleine terre 3 i l faut alors 
recourir a d'autres moyens, & attaquer 
les dangereux ennemis 3 au iieu de ne 
faire que les écarter. 

Danscette vue, & pour les derruiré , 
on pofe de petites baguettes fur le 
chemin qu'ils fréquentent , pres des 
fruits qu'ils ont rongés , & á l 'extiémité 
des baguettes ou de quelqu'autre ma
niere la plus convenabIes on met de 
ees ongles3 qu'on tire á la cui í ine, des 
pieds de moutons^ ou des bouts de 
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come creuíe. Les Perce-oreilles attirés— 
par l 'odeur, & qui de plus cherchcnt Ch. VIL 
une retraite ou ils puiírent fe mettre á A ^ j "aux 
couverc aprés leur maraudc, fe cachcnt , , ^ ^ 5 
le matin dans ees petites cavcrnes, ou ' * 
ils fe croient en íureté centre les re-
cherches & contre les injures du temps. 
Cependant pluficurs Diét ionnaires qu i 
fe copient les uns les autres ju íqucs 
dans leurs erreurs, difent que le Perce~ 
oreille fe retire pendant la nuit. Si leurs 
Auteurs avoient examiné les allures de 
ees vagabonds, ils fauroient que , tant 
que la nuit tient la terre fous fes voiles, 
ees infeótes paííent le temps á fourrager 
a leur mode , parce que l'obfcurite leur 
fait efpérer qu'ils peuvent le faire impu-
nément : & des le matin ils cherchenr 
á fe cacher dans ees antres , d'ou je nc 
fais pourquoi VAgronome Se le D'tUion' 
naire portatif d'Hifloire naturelle, difent 
Tun aprés Tautre, qu'ils nc peuvent 
fortir : ils auróient pu diré avec plus 
de v é r i t é , que la chaleur ou la crainte 
íes y retient; ce qui le prouve , c'eíl ^ 
que ees infedes aiment la fraícheur , 
on le voit j car, íi l 'on met quelque 
morceau de linge humide en un lieu 
ou fréquentent les Perce-oreilles, ils 
s 'amaííent fous ce l inge , pour éviter 
la chaleur du jour. 

Au défauc d'ongles ou de comes * 
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wrs=—3= on peuc fe fervir5 quoique moins u t i -
^ n ^ * ^ementJ (ie tuyaux de canne, de petits 
A . es cornetsde papier, de cartón, oudJétoííe. 
nuifibles. ^es Perce-oreilles íe logent ou lis peu-

vent, rout gire leur eft b o n , pourvu 
qu^ils fe cachent. En allant le matin 
viíiter ees logements trompeurs j on y 
trouve encoré ees inferes , & on les 
noie dans Teau, ou on Ies écraíe. 

J'ai encoré lu dans les Memoires de 
VAcademie des Sciences ^ lyzS.pag. 330 , 
que les Perce-oreilles ne peuvent teñir 
contra Podeur de rhui le de téreben-
thinc , ou la fumee de tabac : je le 
rapporte, afin qu'on en faíle1 ufage, 
lorfqu ' i l íera convcnable. 

On a fouvent vu cet infedte fous 
les feuilles de choux, dans les creux 
des arbres, dans les tiges des plantes 
dont les feuilles pouvoient leur ofFrir 
une retraite 3 dans les trous des murail-
les, dans la terre méme j cette diverfíté 
d'habitations rend leur perquií í t ion 
moins fúrc & plus difíicile. 

I l y a plufieurs efpeces de Perce-
oreilles qui different en taille & en 
couleur; les mediocres font les plus 
communsj ce font ceux-lá que je d é -
nonce comnle víais ennemis de nos 
Jardins. 

. Cet infeéte eft fort agile, de couleur 
de chácaigne, & courant vitej i l a de 
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petltes cornes k la tete, & ííx pieds,: 
ía queue eft foutchue, fon corps long Ch. V I I . 
dec inq ou ííx l ignes,plat3 blanchátre A • s 
fous le ventre, uní & pol i . Aprés s'étre ^ . ^ f x 
metamorphoíe en Nymphe , i l paroit 
avec des ailes á etuis comme Ies autres 
fearabécs . 

Le Perce-oreille s*eft att iré ce nom, 
parce qu ' i l cherche preferablement les 
oreilies , pour ŝ y introduire en efFet 
avec íub t i l i t é : y étanta i l caufe alors de 
terribles accidcnts; on en peut voir des 
exemples dans le Tome fecynd des Ephe'~ 
me'rides d'Allemagne > 1672. Obferva-
ñon 266. i ndépendamment de bien 
d'autres rapportés par les Phyfíciens, 
par les Médecins & par les Naturaliftes; 
ce qui fait connoítre combien i l eft 
imprudent de dormir fur Therbe &C 
fous les arbres, quand la campagne 
ahonde en infedtes qu i font toujours 
dangereux. Ceft un avis que je crois 
devoir donner aux Jardiniers. On peut 
l i re auíli fur cet article, le Dittionnme 
ralfonne'de M r . de Bomare. 

Des Vers , ' Vcrmis. 

CE nom comprend une claíTe trés-£)esyei;s, 
nombreufe d'infedes, done quelques-

v iins font útiles , mais i l y en a plus 
«sneore de nuifibles, lis fom conune 
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*^r?-~==: femés ¿ans toute la terrej Ton en trouve 
<Lh Vi i . fu r 

-tout aux endroits gras & humides. * • es Ainíi que les autres animaux , ils vien-Ammaux i . •< . , , . T 
liuiílbles, -nent Par ^a vole ĉ e *a generation. Les 

Vers naifíent dans les hommes 5 dans 
les animaux terreftres & aquatiques, 
dans toute forte de végé taux , dans la 
neige méme , & dans une infinité 
d'autres fubftances oü la Providence 
aííigne á chaqué efpece, fon pain 01-
dinaire &c particulier 5 avec un tel ordre 
& une tclle fageííe , que St. Auguftin 
l 'admirant , a d i t que Dieu n'etoit pas 
moins grand dans la création des ver-
miíleaux , que dans celle des Auges, 
Deus creavlt in Cosío Angelos > in tena 
'vermículos : nec major in l i l is , nec m 'imr 
m ifiis. v 

L 'énuméra t ion de ees inferes eft un 
cliamp trop vafte, pour le parcourir; 
d'autant mieux que ne prenant intéréc 
á letir hiftoire, que pour les Jardiniers, 
dés-lors nous n'avons a parler que du 
Ver de terre qu'on appelle Lombric ou 
Jiche' > lumbricus. Ce ne fera pas pour 
lsaccufer de crímes capitaux, comme 
fait le Gentilhomme Cultivateur qu i leur 
reproche d'atcaquer Ies bleds, Be qui 
nous aflure qu'on a quelquefois vu ees 
infectes detruire les deux tiers de la 
rccolte. D'autres ,pour défendre coi j t r | 
i u i Tinnocence ees bétes aecufées , 

fouticnwent 
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íomíennen t que ees yers ne goutent*;, 
jamáis les racines des arbres, n i des jO^ 
autres produdions de la cerré j que cJeft An¡maux 
la. terre feulc qui fournit la nourriture ^ Q ) ^ 
des animaux de cette efpece i ce q u i 
paroit les blanchir , c'eft qu'on trouve 
toujours hnteft in de ees vers, rempli 
d'une terre trés-menue & comme pal 
pable. Sur l 'aííertion de leur avocat, je 
ne me plaindrai done pour les Jardi-
niers, que des routes íouterreines que 
ees infedes pratiquent dans le Pr in-
temps, dans TEté &c dans l 'Automne; 
car pendant Thiver ils fe dennent 
caches en paix fous la terre; leurs routes 
eventent les jeunes plantes femées en 
pép in ie re , & les petits monticulcs de 
terre qu'ils fortent, peuvent les acca-
bler. j Mais d'autre par t , íi quelqu'un 
plaidoit pour les vers, i l pourroit encoré 
avancer que ees ouvertures qu'ils font 
dans la terre , fervent pour ouvrir un 
paííage á l'eau du Cicl ou des arro-
fements, &c que, fans ees cfpeces de 
bouches par oü t'eau s ' iní inue, la terre 
feroit trop compadre , & n'admettroic 
dans ion fein, qu'avccpeine, ce fecours 
qu i fait valoir fes richeíles. 

Quoi qu ' i l en f o i t , le Sanedrín du 
Jardinier a delibéré qu'on doit Te d é -
barraííer des vers, autant que l 'onpeut: 
i l f au tpour cela lesguetter, loríqu' i ls 

Teme / , H 
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Ch. V I I . fortent de terre 5 ce qui amve ord ina í -

Des rement en temps de pluie & de brouil-
fhf11* ^ar<:^s»on avant â píuie que leur inftin¿fc 

nui ib es. jeur £a£t pre{i¿ntir. i\s s'expoCent encoré 
a l 'air pendant la n u i r , lorfquJii tombc 
beaucoup de rofée} car ils aiment 
d 'étre rafraichis par l'eau du Cie l ; mais 
i l faut faire cette forte de chaíTe avec 
attencion, fans quoi le gibier gagne 
fa retraite. Quoique ees fortes d'ani-
maux parofífent prives de leurs organes, 
ils favent cependant fentir , goú te r , & 
rentrer dans leur gire au moiñdre bruit 
que l 'on fafle. Ces animaux font her-
maphrodites, ovipares, & trés-féconds: 
ils le multiplieroient encoré davantage, 
ü les oifeaux, les taupes & les léfards 
n5en détruifoient pas quant i té . O n voít 
par ce qu'on vient de d i r é , que. nous 
difFerons de VAgronome qui veut que les 
Vers s 'éngendrent de la terre. 

Ce ne font point ici tous les infeétes 
qu i nuifent au Potager, i l y en a d'autres 
encoré : mais , outre qu'ils ne íbnt pas 
d'autant de cOnféquence , que ceux 
dont on vient de parler-, le Chapí t re 
cft aííez l ong , pour le termincr. Ce q u i 
pourroit refter á d i r é , on le d i rá 
parlant de la Ferme. 
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Araígnéc , Araneus. Ch .VU. 

J u s a u E S i c i , écrivant fur lesfleurs,Ara¡ , 
j« n'ai poinc relevé les forfaits des ° ' 
Ara ignées , & je ne les ai point méme 
comprifes parmi les infeóbes nui í ib les , 
contre qui i l falloit vei l lcr ; j 'ignorois. 
leur malice, je ne leur ai reproché que 
de légers défauts qüi ne merkoient 
point le dernier fupplice: mais mon Jar-
dinier vient de me dénoncer pluílcurs 
efpeces de ees infeótes qu ' i l a furpris en 
í lagrant délit j c'eft pourquoi je les d é -
nonce a mon tour auprés de tout ho r t í -
culteur foigneux de veiller á la fúreté de 
fes femailles; afin que , s'il furprend 
ees vils malfaióteurs dans des cas fem-
blables , i l les puniíTe fuivant l 'exi-
gence des cas j & , pour faire connoitre 
les coupables, ainfi que leurs excés de 
malice & de vorac i té , je leur dirai que 
mon Jardinier m'a apporté trois diffé-
rentes efpeces d 'Araignéesdont chacunc 
détruifoit différentes plantes j Tune 
avoit percé fous terre pluíleurs graines 
de melons , & en rongeoit aéluelle-
ment , quand elle fut faiíie; l'autre 
dépouilloit des haricots des le temps 
de leur germination; la troiííeme s3en 
prenoit á une tige de tubé reu fe , & 
í'avQÍt déjá forc e n d o m m a g é e , loif* 

H i j 
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¡r quJelle fut decouverte fur le faic4 S i , 
C h ^ V U , ppUr lJexa¿ticude , i l convient de raen-

Pe3 tionner le temps du délit j c'cft au 
nuífibleT m^^eu ¿J-Avl'il <lue ces trois Araignées 

ont voulu tromper la diligence du Jar-
dinier , qu i dans fes viíices néanmoins a 
découvert pluííeurs fois de ees voleurs 
encoré aux prifes avec la guaine des 
melons & des harícots , mais une fois 
feulement fur la tige de tubereufe an-
cienne, qu'on venoit de fortir de la 
f e r r é , & qui entroit en fleur. L 'exad 8c 
habile Naturalifte M r . de Réauraur , 
donneroit le portrait de ces coupables, 
& pourroit décrire ce en quoi elles 
different entre elles. 

Comme un detail fcrupuleufement 
exad ne piqueroit pas plus un furveil-
lant , &c nel ' inftruiroit pas davantage fur 
le danger de fes plantes, je me contente 
de l'avertir que VAraignee des melons 

• eft n o i r á t r e , & la plus petite des trois j 
que la feconde qui attaque les haricots, 
eft le double en groíTeur, que fon corps 
eft b lanchát re , & que fespattes femblent 
tigrées par les taches grifss quelles 
portent alternativement avec d'autres 
marques blanches 5 la troiíieme qui en 
veut aux fleurs eft d'unvolume moyen 

^entre les deux autresj fon corps eft gris, 
& fes partes font d'un rouge terne 
ic uní . Voi la le crime conftaté de le 
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fignalement de l'accufeej cJeft aux ínté- v—51 
reífés dJcn fairc Juftice dans l'occafion. c *v • 

Autre Infccíe, 

LES choux, Íes raves, les raíforts 
n'avóient-ils pas , en naiílanta aflez r 
éprouvé de périls de la part des t íquets? lnIe¿íe* 
Faíloit-il encoré que dans leur dernier 
á g e , ils fuííent expofés á de nouvelles 
atraques, & que de nouveaux Infectes 
vinííent empécher la formación de leur 
poftérité ? 11 arríve pourtant, & i l 
n'arrive que trop fouvent au gre des 
Jardiniers, que ees plantes montent & 
fleuriílént fort b ien , mais qu'on ne leur 
laiíTe pas la liberté de donner de la 
graine. 

Des Infedcs que nos Proven^aux 
appellent, Bmus de muefire'Seigne3 font 
les auteurs de ce déíordre au Printemps. 
Je ne connois point leur nom frangois 
n i le l a t í n ; je les décrirai cependant 
d'une maniere aííez exaóte 3 pour étre 
entendu de tout Le<Steur. , 

Cet lnfede du nombre des C o / / a p r ^ í , 
c'eft-a-dire, qu i a des fourreaux par 
deííus les ailes, eíl d'une forme aflez 
applatie ; fon corps a deux lignes de 
large ou envi ron , fur quatre de lon-
gueur ; i l marche á l'aide de íix jambes, 
& volé quand ' i l veut j 11 porte deux 

H i i j 
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Ch V i l an,:ennes' ^on habit agréablement fa-

Des conn^ e^ ^ u n ^on^ rouge, relevé de 
Animaux P^a<lues n 0 1 ^ par dcífus; car le deíTous 
nuiíibles. ^ u corPs prefque tout noir; fes ailes 

au nombre de quatre, ne font appa-
rentes, que lorfque l 'animal volé , pour 
étre plutót fur les branches oú i l veut 
í e tranfportcr, ou quand on en fait la 
recherche au gros du jour ; la tete tient 
au corps par une efpece d 'é t ranglement . 

Tou t nuiííble qu'eft cet Infeáre a 
Se quelque intéreflant qu ' i l fút d'en 
délivrer nos Jardins , je n'ai t rouvé 
nulle part qu'on enfeigne le moyen 
de s'en défendre. Je ne fais moi-méme 
que celui de vifiter tes plantes ., lorfque 
la fraicheur du matin tient encoré 
engourdies ees béces ravageufes : on 
ctend un drap k terre 5 & Ton fecoue 
les plantes j ees bétes moins ágiles alors 
lombent fur le drap oü lJon les ramaí íe 
pour les écrafer. Quelques vifites atten-
tives fuífifent ainíi pour garantir les 
plantes qu'elles dépoui l leroient , íi on 
n'en arrétoit pas fe ravage. 

Ce ne font pas la tous les animaux 
qu i vivent aux dépens de nos Jardins j 
plnííeurs autres Infedes attaquent les 
herbes potageres, mais je n'en ai point 
entrepris une hiltoire genérale. I I m*a 
paru fuíHre de faire connoitre les plus 
notables de cette t r ibu malfaifante. 
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& de preferiré les moyens qu'on peut-i " 
employer pour éviter tous les degáts c 
qu'ils caufent. Ceft ce que j ' a i fait de ^nimaux 
mon mieux. nuiübles. 

C h a q u é efpece d'animal regut 1 fa 
création un goüt dominant ¿¿-deter
mine pour certains mets qui iu i doivent 
fervir de nourri ture; ce qui montre 
Tiníinie Sageííé duCréa t eu r qui a voulu 
pourvoir au befoin de tous, fans p ré -
judicier , par Tentretien des uns, aux 
neceííites des aucres; 3c prouve une 
prévoyance que nous ne faurions trop 
admirer: car enfin, íi tous les animaux s 
fans diftinótion , n'avoient, pour fe 
nourr i r , de l'attrait que pour un feul 
Se me me al iment , ou íe trouveroit une 
abondance de cet aliment, capable de 
fournir a la table genérale ? De quel 
ufage feroit touc le refte ? Si l'homme 
borné dans fes fombres & courtes l u -
mieres, murmure quelquefois decette 
diftribution qui lu i paroít n'étre réglée 
qu 'á fon défavanrage; que le fage 
réfléchiíTe qu ' i l ne lu i efl: pas donné 
de pénécrer dans les fecrets de D i e u , 
pour découvrir fes deífeins toujours 
adorables : 8c qu ' i l fente que9 íi t@iit 
ne correfpond point á fes deíirs & á 
fes foins, cette contrariété eft un effet 
de fa Juftice qui veiu le punir , ou de 
fa Bonté qui veut excrcer fa patience 

H iv 
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r u ' VTT PQurcourQnner ^ íc>umiíIion. LJhomm« 

D ^0^£ <^onc ^ ^ r c un mér i te de ce q u í , 
Aninfaux ^ansces di ípofi t ions, ne luí tourneroit 
müíibles ^u,en défagrément inutile. I l l u i eít 

permis néanmoins de fe défendre des 
animatix qui l'atraquent ou pcrfonneBe-
ment ou dans fes ouvrages. CJeft en 
eonfequence de ees vérités que f ai 
d i t ce qu*il convenoit de faire , pour 
garantir nos Jardins de la depredation 
des animaux. 

Apres ávoír vu comment on peü t 
fauver un Potager des mains de fes 
ennemis, voyons ce qu^on peut faire ^ 
pour garantir Ies plantes de la rigueur 
de lJh>er3 Se comment i l faut leur 
snénager un afyle qui les dérobe á fa 
mauvaife volonté . La retraite n'eftpoint 
déshtonorante en ee cas. 

C H A P I T R E V I I L 

JDe la Serré, 

C/OMME ía température des íaifons 
^ V i ^ í ^ * " ^ Pas ^Sa^ toute Tannee, & qu'a 

¿̂ Q la modération des chaleurs pendant 
£ re' Tautomne , fuccédent les rigueurs du 

cruel hiver, cet impitoyable ennemi 
des Jardins en général ̂  & de quantité 
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de plantes en parriculier, a fait chercher ^: 
aux Jardiniers foigneux un afyle oü ^h-
ils puílcnt refugier&c conferveren fureté P e 
leurs richeííes potageres. Cet afyle eí l 
ce qu'on appelle Sene. Peut-é t re n'eti 
auroit-on parlé qu'en parlant du Par
terre , íí M r . de Chanvalon ne venoit 
pas tout recemment de défigurer Pidée 
qu'on en doit avoir ; ce qui a faic 
croíre qu ' i l étoit convenaWe d'en don-
ne rp lu tó t une defcríption, qu i 3 q u o i -
que fuccínte, fuffifepourfaireconnoitre 
Pendroit défiguré par cet Auteur. 

„ I t y a, felón l u í , trois fortes de 
JJ Serres: la premiere eft ia fruiterie i l a 
5> feconde Serré eftcelleoiiPcnconferve 
5, les légumesj ce n'eft d'ordinaire, d i t -
5̂  i l 5 qu'un Caveau ou CeU'ter voúté , 
a, dont on ferme exadement les f o u -
55 piraux tk les avenues durant la ge í ée , 
55 & dans les temps humides. O n y 
y, entretient dans le íable les racínes 
>9 & légumes d^ ive r ; o n y f a i t croírre 
5, & blanchir le celeri & la chicorée 
5, fauvage; on y peut faire comme a 
55 Pair 5 une molífon de champignonsi 
„ fur conche. Cette Serré eft propremenc 
55 le Potager d'hiver. Elle contrefait 
„ les faveurs du printemps i ¿¿ on y 
55 prolonge Pautorane. 5,̂  * 

"•"Manuel des Champs,, imprimé a ParÍs-¿ 
6» 1764. chaj), u pag* 6* 

H v 
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r A ce portrait richement c o l o r é , les 

De 1 pertS reconnoítront:-^s l 'original ? Et 
Serré * l 'Auteur montre-r-il un juclicieux dif -

cernement en copiant ainíi á l a lettre > 
ce que VAgronome avoit di t avant l u i , 
& donnant á la Serré le peu convenablc 
nom de Caveau ? 

L a Serré eft proprement un bát imenr 
couvert oü i on enferme , & ou l 'on 
gardc, durant la mauvaife fa i fon, les 
arbres, les a rbu í l e s , & les arbrifleaux 
friileux quí font encaifles , les fleurs &c 
Thortolage. I l n'efl: queftion que de 
donner une place convenablc á chaqué 
chofe, & de lu i procurer la fúreté 
qu'elie ne trouveroit point en plein 
air. 

Comme l 'on ne peut s'accommodcr 
auxdifpofítions paniculieres de chaqué 
i i e u , n i aux facultes 5 non plus qu'au 
goüt de tous les particuliers , quand i l 
sJagit de former une S e r r é , que d 'a i l -
leurs on rrouve quant i t é de deííeins 
dans les Irvres, ou quJon peut confulter 
des Archite6:es, je m'en tiendrai á des 
obfervations genérales , qui peuvent 
cependant fervir dans la conftruólion 
de toutes les Serres. 

I/édifice & fes principales dimenfíons 
dépendent de ce que le maítre y veut 
loger; c'eft done ce qu ' i l faut confulter 
fur ce point. Que la Serrc doiye étre 
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grande ou pecite, le Solage ou lJexpQ-== 
íítion en eft 1"árdele eílentiel. Souvent Ch. V I I I . 
on ne peut choifirj alors i l eft de l ' i n - la 
duñr ie de compenfer au mieux ce q u i Serr8, 
manque á. la bonne expoficion; mais , 
íi on eft Ubre dans le choix j i l faut 
abrier la Serré du cócé du N o r d , & 
l 'oovrir au M i d i j plus elle aura le f o l e i l , 
plus elle fera avantagée : toujours 
les murs & le couvert feront conftruits 
de fa<jon á ne pas fe laifler pénecrer par 
aucun endroit au froid le plus mal in . 
Garantir les plantes des infultes de cec 
ennemi, c'eít la premiere intentiora 
qu'on fe propofe en bátiíTant une Serrc 5 
c'eft au íh par coníéqucnt celie quJon 
doit le moins perdre de vue : les ouver-
tures auront une jufte & agréable 
proporción j )e bou goüt déc idera de 
feur ordre j mais la lüreté des plantes 
prévaut á fa deciíion j les moyens de la 
procurer cette fureté , ne íbnt pas les 
m é m e s , n i en tout pays> n i cheztous 
les curieux. 

L 'on réuííiroit en vain á p rémuni t 
comme i l f a u t , toutes Ies ouvertures 
d'une Serré contre le froid 5 fi l 'on ne 
réuííiíToit de mérne a en exclure auífi 
toute humid i t é ; l 'un de ees deux 
ennemis feroit pérír ce qu'auroit épa r -
gné Tautre. O n doit ne rien nég l ige r , 
pour fe défendre de ce dernierj i l e í l 

H vj 
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!le pire par fon opiniátreté á reñir bou * 

C n i ^ e^ ^ taÚi en quelqoe liea. La 
Serré mol^me ne tatde pas apres T humid i t é 3 

á s'emparer des pots. Se k la moiíiífiare 
fuccede une pourntare mortelle. L'avis 
eft important , on ne doit pas le m é -
prifer : examinez vos murs j í i , par 
malheur, i l en fuinte quelque humeur^ 
r eméd iez -y ; de y aprés la reparación^ 
pour plus de fúreté encare, tendez une 
natte en fornie de tapiflerie : ma i s , 
comme c'eft ordinaírement par Le fol 
que le mal fe communique y prévoyez-
ie dJavance en batií íant votre Serré i 
^our cela évitez de l'enfonccr au deílbus 
du niveau du terrein exterieur; & 9 íi 
vous voulez encoré mieux la deííecher^.. 
eomblcz le bas avec des plerres ou d u 
mache-fer y 8c pavez de brique ou-
carreaux de terre cu i te , qu i boivent 
promptepient l ' humid icé , de ne fuent 
jamáis comme le marbre ou lesj)ierreis 
dures j ou laiííez du vuide íous le 
plancher. Ce qu i contribue aujli beau-
eoup á entretenir une Serré en bon 
é t a t , c'eft qu'elle foit percée á própoSj. 
afín de pouvoir en ouvrir les portes Se. 
les f ené t res , chaqué fois que le íolei l 
e ñ favorable » ou qu ' i l fouftle des vents; 
fecs5 fans étre froids n i malins., 

Pour pouvoir plus aifément procurer 
ees tvantagesg. ainil «juc pour mieux 
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aámet t re & laifífer paíler les rayons du ' 1 
íoleil jufqu^au fond de la Ser ré , f a c ^ ! ^ ^ 
largeur ne doit pas étre plus grande a s 
que fa hauteur, á compter depuis le 6 9 
plancher, juíquJau plafond, i l convient 
encoré que la fa9ade quí regarde le 
M i d i , foit garnie d'autant de vitrage 
qu'i lferapoffiblc: la muraille dude í lbus 
qu i le porte, ne doit pas s'élever fur la 
terre plus d'un pied ou deux, pour ne. 
pas caufer trop d'ombre. 

Lesv í t rages du devantde la Ser ré»" 
foi t qu'ils foient portes par des chaflis 
a ctmlifíe , ou des fenétres ordinaires x 
doivent étre placés de maniere á gliííec 
tout-á-fait au deííus ou au deíTous des 
chaílis de bois, ou a pouvoir étre otes 
en t ié rement , quand i l eft queftion de 
donner de l'air aux plantes. O n doi t 
laiííer les fenétres ouvertes jour & nu í t^ 
environ pendant trois. femaines3 aprés 
ávoir mis les plantes dans la Se r ré , & 
auííi long-temps avant que de les en 
óter , pour les expoíer en plein air ^ 
pourvu quJil ne faífe point de gelées * 
ou de grands. vents piquants. 

Ces ©bfervations miíes en pmt íque , ; 
font propres a diffiper toute la moiteur 
nuifiblcj, & on doit en proíiter 3.quelqüe 
íec que puiííe étre un b á t i m e n t , ne: 
Cüt-ce que pour ménager par intervalle 1 
4 l 'm du dedans ¿ m jeu. &c une facilita 
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dJonduladons abfoluménr nécedaires 4 

V> i ia íanté des plantes; elle leur conferve 
ü e la f i i J 

Serré. cette a8rea':,'e verdeur qui ne manque 
guere de pálir dans un air trop reííerré , 
ou quand les plantes font trop entaflees 
entre elles. 

La t ranípi ra t ion des plantes n 'é tant n i 
falutaire, n i libre dans un air renfeimé 
& plein de vapeurs, la feve croupit 
dans fes vaifleaux , & les plantes fe 
moiíí í íent , oudeviennent languiífantes, 
en attirant les vapeurs nuifibles de cet 
air renfermé. I l eft done auííi important 
de donner aux plantes le moyen de 
fe décharger de cet air infeíté , qu ' i l 
Pcft de les garantir du grand froid de 
l 'air extéricur. J'approuverois f o r t , d i t 
Hales, (Statiq. des régét. ch. 7. p. 316.) 
la mé thode de ceux qu i bouchent les 
jours de leurs Serres avec du canevas, 
& dans le froid extreme, avec des volets 
de pai l le , ou desrofeaux par defliis le ca-
nevas, afín que l'air puiífe tou joursentrer 
dans la Ser ré , mais en fi ptti te quant i té 

la fois, que le froid ne puifle incom-
moder 1 es plantes. C'eft imiter la Nature 
qui gáran t i t les animaux du froid par 
de bonnes couvertures, o'u de poil 5 ou 
de plumes, & q u i , en méme temps, 
laifle á travers fes couvertures une inf i 
ni té dé paííages á la tranfpiration t 
mais, h. raon avis, i l eft des jnoyens plus 



berre. 

D ü POTAGER. 1S5 
íurs pour fouccnir .la fanté des p l a n t e s ^ -
prifonnieres. De la 

Te l eft cclui-ci , de former á l 'entréc c».5„ a 
de la Serré une efpece d'antichambre, 
par laquelle 011 paíTera durant l'hiver , 
pour que la porte ordinaire 8c les 
Fenétres du devant reftenc bien fermées. 
C h a q u é fois qu'on ouvrira cette anti
chambre , elle fe rcmplira d'air nouveau; 
& , ouvrant enfuite la porte qu i de 
cette antichambre communique á la 
Serré , Ta ir nouvellement entré íe 
melera avec. celui du dedans qu'on 
fuppofe ufé , & l u i fournira des parties 
élaf t iques, plus propres á la confer-
vation éc á la croifíance des plantes. 
I l feroit peut-étre íuperflu d'avertir que 
les deux portes ne fe doivent poinc 
ouvrir á la fois, mais fucceíl ivement, 
& avec un petit intervalle de temps» Si 
Femplaccment ne permet point cette 
antichambre 5 on pourroit y fuppléer , 
en formant comme un tambour qui 
produit á peu prés le méme effer ^ ou 
en fin, íi les murs ont une épaiffeur 
fuffifante , on y placero!t deux portes 
en facón que l'une s'ouvrt endehors, 
& l'autre en dedans , pour tirer la 
premierc fur foi 3 avant que d'ouvrír 
ía feconde. 

Quoique \'on puiííe re con r ir au feu 
pour l'oppofer aux rigueurs d'un froid 
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r :extracr(iinaire, je ne crois pas qu 'ú 

Ch^VlU..fail[e fe preíTer d'échaufFer une Serré 
Serré * Par une c^a^eur ai:,:íficielle : ufez aupa-

ravant de toutes les autres précautions > 
pour que la froideur externe ne fe 
communique point au dedans, ou que 
Tair qu ' i l eft néccíTaire de renouveller 
de temps en temps3 puiíle y étre admis, 
corrigé de facón qu ' i l entretienne les. 
plantes, comme je vien^de le d i ré . 
O u , íi l 'on veut abíblument employer 
du feu dans certains casextraordinaires, 
i l faut veiller íur les inconvénients de 
cet ufage. Je ne m'arréte poínt á celui 
d'allumer ee qu ' i l pcut y avoir de 
combuftible dans la Ser ré , la prudence 
la plus commune fait le prevenir; mais 
j'oppoferai le mauvais eífet que pro-
duira fur les plantes la fumée du feu 
découvcr t , l'inegalite de chaleur qu ' i l 
r é p a n d , fuivant la diftance des plantes 
ou fa propre du rée ; car 3 tandis que les 
plantes trop voilines du feu fouí ínront 
de fa proximité 3 les plus reculées nJeii 
reílentiront aucun bénéfice; d'aiileurs 
le feu venant á s'afFoiblir ou á s'éteindre,, 
les plantes dont la chaleur avoit ouvert 
les pores, font autrement fufceptibles 
de g e l é e , que íi elles n'avoient point 
eté attendríes par le feu. Si cependant 
Ton veut par befoín, par g o ú t , bu par 
©ftentat ioniuferde feti3 i 'on conilruira 
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áans répai l leur d u m u r , un ou divers 
poelcs, dont l 'entrée pour le fcrvice, *' 
lera ouvertc par dehors, & les tuyaux 
faits de tole ou de fer blanc, feront 
conduits en dedans le long des murs , 
á la hauteur d^un pied ou deux, áu 
deííus du plancher; ils feronr percés 
de divers trous proportionnés a leurs^ 
diftancesj c ' c f t - á - d i r e , que plus ils 
s'eloigneroiat du poele3 plus ees trous 
doivent étre grands ou fréquents. Les 
tuyaux ainíi diftribués communique-
ront fans f u m é e , n i ét incel lesj une 
chaleur q u i , d 'e l le -méme, monte & 
fe répand plus uniment, que celle d'une 
cheminec ou d'un fourneau dans la 
Serré méme . 

M r . TAbbé Pluche a cet agréable 
Hiftorien de la Na ture , donne une 
autre ía^on d'échauíFer lJair fur fon 
paíTage du dehors au dedans. (Speófc, 
T o m . pag. 154.) Ceux qu i voudront 
d u r e c h e r c h é & ne craígnent poínt la 
depenfe , pourront y reeourir; ils t rou-
veront encoré des facons de chemínées 
dans les Obfervations de Bradley ytom* u 
chap. I X . 

Ce n'efi: poinr aflezpour un Jardinier 
inf t ru i t , & amateur de fes plantes , 
d'avoir refugié á propos , les plus déli-
cates dans la Serré, i l doit les y f u m e , 
pour ainíi diré > & ne pas k s négliger 
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(^7~r:í--jdans leur retraite; i l y obfervefrequem-

De I ment ( ,̂Un ^ attentif, fi quelque chofc 
Serie3 ^ou^re' languit > a beíbin de fecours; 

' i l ote les feuilies jaunes ou pourries , 
pourévi ter la contagión des autres, & c . 

U ne donne de Tcau á fes plantes, 
que dans la neccí l i té , jamáis á celles 
qui peuvent s'en paííer : i l s'applique 
eíl'entiellement á préTenir l 'entrée du 
froid , pour s'aííurer de la reulíite de 
fes foinsj ou du dangerj i l place prés 
des ouverturcs , 8c diftribue entre les 
plantes de petites foucoupcs avec quel
que peu d'eau deíTus, ou des Unges 
mouillés ; &c le matin i l en obferve 
lJétat; s'il trouve que l'eau foít glacée , 
i l en conclut ou que les avenues n'ont 
pas été bien munies, ou que le froid 
eft devenu v io len t , á un point qu ' i l 
exige plus de précautions. Dans le 
premier cas, i l examine par oü le froid 
a pu s'introduire, & i l fortifie les 
endroits foibles. Dans le fccond cas , 
i l arecours á des précautions plus capa-
bles de procurer la fúreté de íes plantes. 
Ordinairement des contrevents &des 
vitres fuflifent á défendre les Serres bien 
c o n ñ r u k e s ; dans une augmentation de 
f ro idure , on ajoute á ees barrieres, 
celle des chaífis garnis des deux cotes 
d'un papier enduit de cire ou d i iu i l e . 
I l peut fe fairc que ce nc foit point 
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aílez; alors on doit tirer intérieurement 77~TTT^ 
fur cela un épaís r ideau, fait de quel- j 
que étoíFe groffiere, ou ponr le mieux, ger̂ e a 
calfeutrer exaólementles embrafuresdes 
fenécres avec du fumier de litiere fec & 
éteint . U n thermometre hdele eíl d^un 
grand fecours, pour connoítre fúrement 
ees variations de temps, qui demandent 
des íbins varíes. U n Jardinier íbigneux 
qu i fait employer á propos ees í b i n s , 
en eft agréabiemenc récompenfé. 

C H A P 1 T R E I X . 

Des Graines. 

JĈ CPRES avoír d i t comment on peü t -
garantir les plantes eontre les injures Ch. IX. 
des faifons, on croit utile d'examiner Res 
eneore eomment on doit eonferver les 7̂rame*• 
graines, afin qu'elies ne perdent ríen 
de ieur b o n t é , & puiííent fervir tout le 
temps de la durée qui eft aííignée á 
chaqué efpece. 

O n cntend par graine, la Temenee 
que produifent les plantes pour fe re-
produi re , & eonferver l'efpece. O r , 
comme elle eft I'origine & la fource de 
la végétation , elle en eft auííi le terme 
& la fin. 
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" 1 Cette Graine fuccede aux fleurs, & 

E). a des qualites, pour aíníi d i r é , perfon-
'-S; nclles; l 'on ne fauroit par conféquent 

VJ raines. i * • • i / / / i • 
en doíiner une idee genérale qui convine 
en méme temps aux graines de chaqué 
plante. 

I /e í íent ie l eft d'examiner íi les Graines 
ont acquis la forme & le volume conve-
nablcs á l'efpecc j íi elles font bien 
nourries, plcines de fue , & íi elles ont 
un oeil de fanté, c'eft-á d i r é , íi elles font 
avec leur couleur nativea fans q u i l 
paroiíle en elles ríen d 'a l té ré , n i de r idé 
par le défaut de matur i t é . De telles 
Graines ainíi condi t ionnées , aprés avoir 
é té expofées au grand air qui les déchar -
ge de l 'humidi té fuperflue qui pourroit 
les faire chancir, on les ferme dans des 
facs ou bo í t e s , fans craindre qu'elles 
s'echauífent en fermentant, pourvu 
q u o n les dépoíc en l ieu fec, car r í en 
nJeft plus contraire á leur confervation, 
que i 'humidite. I l n'eft n i néceí ía i re , n i 
po í í ib le , fans des inconvénients qu'on 
prévoit a í í ez , d 'é tendre les Graines en 
un grenier , de les viíiter de temps a 
autre, Be de les remuer, comrac on fait 
du b l e d , ainíi que confeille JLNGRAN* 
Avec les foins quJon vient de preferiré , 
les femences íbnt propres á végétcr 
durant plus ou moins de temps, felón 
qu'il'eft donné á chacune en particul'ier 



D u POTAGER. 189 
«le le faire, ce qui fera pour l'ordinaire,ILiJ1J!!9íJ—* 
dé termíné dans le cours de cet ouvrage. Ch. IX. 
Cette durée des Graines peut cependant ^ .s 
etre un peu prolongee par certams ío ins , 
comme quand 011 les conferve dansleurs 
bales, leurs enveloppes, leurs coíTats, 
ou íiliques , done la Nature les a 
pourvucs. 

M a i s , afín de connoítre fúrement 
Táge de ees Graines, i l faut lesét iqueter 
avec foin , 8c ajouter á leur nom 
le temps auquel 011 les a recoltees. 
C'eft le moyen d'eviter les méprifcs 
oü l 'on feroit expofé en femant des 
Graines qu i n'ont plus de yaleur, 6c 
qui font devenues, par leur vieilleííe , 
incapables de végétcr; on connoit auííi 
par- lá combien on doit peu compter 
fur ees faftueux catalogues qui fixent 
derpodquement la durée de chaqué 
Graine. Pour ne pas m'attirer le íepro-
che dü á ceux qui fe font ainíi maítres 
dans un art qu'ils n'ont jamáis exercé , 
n i vu exercer, 8c qu i ne connoiflent rien 
que fur le diré d'autrui 5 je ne parle 
qu'aprés mon expérience; 8c quand elle 
ne m'a rien d i t , je ne dis ríen a u í í i : 
ou pour ma décharge , je nomme les 
Auteurs fur la foi de qui je parle. 

Ceft une regle que je mefuis fai te , 
8c h. laqucllc je me conforme fidéle-
ment, perfuadé qu'on cjitre toujours 
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:en défiance contre un Auteur qui nc 

Ch. IX. c[tQ p0int 3 loríquJil di t des chofes 
^ .s extraordinaires, ou fímplement fíngu-

mes* lieres. Le Ledeur défiant fe prévient 
contre l u i , 8c croit qu ' i l i^en ufe a in í í , 
que pour débiter plus hardiment fes 
idees ou fes fidions : en conféqucnce 
i l eft porté á révoquer en doute tout ce 
qui paroí t fcrtir de l'ufage ordinairc; 
ií fauc done le mettre a portee , par le 
moyen des citations, de fe convaincrc 
qu'on n'a ríen avancé , que fur de bons 
garants qu ' i l eft libre a lu i de confulter. 

Grew, , le favant G r e w , anatoma-
tifant en détail les Graines, a découvert 
en elles une ftructure íi mcrveilleufe 5 
des opérations íi conftantes & íi un i 
formes dans toutes les parties dont elles 
font compofées , qu ' i l faut abfolumenr 
y reconnoítre la main puiífante du 
Créateur . Ceft elle qui forme, & m e t 
én mouvement tous ees reílbrts avec 
jufteflej c'eft elle qui fait varier Icur 
jeu avec tant de préciííon 8c de diverí l té: 
maís ce qui eíl encoré plus admirable, 
c'eíl ce que nous rapportons aprés Lev-
venhoek de la Société Royale dJAn-
gleterre, qui l'a remarqué fort diftinc-
tement á Taide d'un microfeope. 

C h a q u é Grainc, ( d i t cet exad & 
curieux Phyficien, * $ non feulement 

• Epijl, $4, ad Regiam Soc, Lond'menftm, 
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contlent le germe de la plante qu ' e i i e===== 
doit produire , mais encoré la plante Ch. I X . 
entiere avec tout ce qu i la compofe, r,^.es 
c^eft-á-dire s fes racines, fes tiges , fes ^rain€S« 
feuilles , fes fleurs, fon f ru i t , ou fes 
Graines, le tout organifé fans confu-
í i o n . Se arrangé ü parfaitement, que 
Tadrefle de tous les hommes 3 les plus 
induftrieux appliqués au méme dcí íein, 
ne pourroient jamáis imiter un reí 
modele. LJorgueilleufe raifon é tonnée , 
a de la peine h. concevoir la poílibiíité 
du fait. Elle eft encoré plus furprife , 
quand on luí propofe de fuivre dans 
fes progre í í íons , le détai l de cette 
merveille. Se qu'on aífure, aprés une 
enquéte fidelle , 8c une indud ion cer-
taine, que la Graine qui fe trouve dans 
la petite plantule, en renferme d'autres 
pour 'des générations fans limites. 

O n ne doute cependant pas en Phy-
fique, que „ chaqué Graine , pour 
5, petite qu'elle f o i t , ne contienne fon 
„ arbre, quelque grand quíil puiíle 
3y étre y cJcíl-lá méme une des meilleures 
9, preuves que l'on puiíle apporter, 

pour montrer qu ' i l eft impoílible de 
concevoir jufqu'á quel point la ma-

3, tiere eft divifiblc. * 
Tom. i . pag. i<¡9. de fes Lettres imhulees: 
Arcana Natura. 

* Di& de Phyfiq. par le P. Pajilian, Jéf. 
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De ees principes que ne refufe point 

Ch. IX. la faine^Philofophie, on peut condurc 
s que la terre ne produit plus de nouvelles 

tirraines* plantes, & que celles que nous voyons 
en íb t t i r , font auíli anciennes que le 
monde m é m e ; que le fage &c puiílanc 
Archi tede, par la parole de qui tout fut 
fait , ayanc commandé á la terre de 
produire les plantes, elle obéit en ect 
inftant & pour l'avenir. Les plantes 
qu elle produiíi t alors , renfermoicnc 
dansleursfemencestoutes les plantes qu i 
devoient en naítre dans la fuitc des 
íieclesj de forre que celles que nous 
voyons prérentement , ne font aujour-
d 'hui 8c nc feront ju^^u^á la fin que fe 
déve loppe r , & íe montrer par des 
apparitions fuccelíives. ^ Cette pro-
pagation économique non íeulement 
eft furprenante, mais elle eft inconce-
vable, & on ne peut en étre pe r fuadé , 
qu'en la regardant comme l'ouvragc 
d'un Dieu auííí admirable que puiílant 
dans tout ce qu ' i l opere; tout porte la 
marque ineffa^able de la Div in i té , pour 
qu i fait la connoítre. 

C'eft de radmi í í ion de ees vér i t és , 
que réfulte la poííibilité de cette m u l -
tiplication desGrains qu'on cherche, 
3 vol. Avignon 1761. au mot Graine, 

^ Entret. Phyfiques d'Arifte & d'Eudoxs; 
Tcm, 3 , Entreñe* 14, pag. soy, &fuivantes» 

$C 
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^ ^.iaquelle fant ¿' 'Auteurs ont eíTayé"-— 'Y'll< 
de reuííir. Car enfiii, s'il eft conftam Qes 
que le germe concienne réeliement les Qraines; 
plantes qui en doivent naítre , tous 
íes Grains 8c toutes les plantes qui en 
naí t ront dans la fucceílíon des fíceles , 
i l nc s'agit que d'ouvrir le trefor ren-
fermé dans Pinterieur de chaqué Grain , 
& de déveiopper en un an ce qui nc 
fe dévéiopperoit quJen trois ou quatrc 
ans. La raultíplication ne confífte pas 
dans la formation de nouveaux germcs, 
mais a dilater le fein de la graine; de 
telle forte que Tart mis de la part ie, 
engage la Nature á donner en une 
fois , la naiflance a pluíieurs de ees 
petits embryons qui font contenus dans 
la plantule, que pluíieurs miiliers de 
íiecles qui fe fuccédent , ne peuvent 
pas tout-á-fait déveiopper , & encoré 
moins épuifer, L^efprit eft en défaut á 
Texamen de ees générationSj pour ainíi 
d i r é , perpétuelles : mais, comme dic 
fagement TAbbé de Fallemont, * c'eft 
que cette étendue de fécondité ne 
recomíoiííant point de bornes, n'eíl pas 
de fa compétence. Qu'importe ? Eft-ce 
qu ' i l nous eft domie de tout eonnoítre ? 
Se l'efprit humain n 'a-t- i l pas des 
bornes q u i l ne peut franchir, fans 

T Curioíltes de la Nature, Tom. 2. Qh,2z, 
Tome /. I 
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-tomber dans des egartments qui le 

Ch IX. déshonoient ? 
Des C'en eft un , par exemple , d'ofer 

Cjriaines. avaifct r qUe \a formation d'une plante 
íbir l'effet du concours fortuit de quel-
ques fucs diverfement ag i t é s , & que 

^ v ce concours fortuit produife reguliere-
ment , dans chaqué efpece , une infinité 
de plantes touc-á-fait íemblables3 ü fort 
limité cepéndant q u i l ne produife 
jamáis aucune efpece qúi ait été juf-
quJalors inconnue. 

Difons done que la produdion des 
plantes ne peut venir que des graines 
ou germes chargés de fe reproduire. Si 
Von y obferve quelque variation , les 
caufes fecondes y donnent occaíion. 
Ivíalgre cepéndant ees écarts de la regle 
genérale , les plantes reviennent a leur 
état p r i m i t i f , ou confervent encoré 
quelque caraótere qui fait connoitre en 
elles celui de leur famille. 

Une autre vérité qui n'eft pas moins 
incontefíable , c'eft que la libéralité du 
Créateur a répandu en tous les pays 
du monde , une infinité de femences 
de toutes fortes de plantes; íi elles ne 
croiflbnt point cepéndant par-tout5 c'eft 
qu'elles ne trouvent pas dans chaqué 
pays Íes fucs ou les préparations qu i 
leur font néceííaires. Pluíieurs expé-
riences confirment la certitude de ce 
que l 'on avance. 
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Lorfqu'on creufa les fondemcnts de u T1~5 

rObfervatoire de París un Acadé- Ch.lX. 
micien fít prendre de la terre du fond ^ .* 
ou jamáis aucune fduille n'étoit allee , raifleí' 
i l expofa cette terre k l'air avec toutes 
les précautions convenables pour em-
pécher qu'aucune femence ne lu i fút 
communiquce j i l la foigna d'ailleurs , 
de cette terre produiíi t des plantes, 
telles a la vér i té , que celJes qui naiíTent 
aux environs de Paris. 

Voilá qui prouve que la terre contíent 
dans fon fein des graines ou femences 
qui lui íbnt dépofées, & qui ne doivent 
paroítre que felón l 'ordre, & dans les 
circonftances réglées par le Semeur éter' 
nel dont la volonté s'execute toujours. 

Pour prouver aulíi qu ' i l naí t quel-
quefoisdes plantes éirangeres auxpays 
ou iJon ne les avoit jamáis vues, T in-
cendie arrivé á Londres peut fervir 
d'exemple, di étre cité en témoígnage. 
I l eft di t qu'en plus de deux cents 
arpents de terre oü cet incendie ecoit 
a r r ivé , on vi t croítre une efpece de 
plante appejlée Eryjtmum latifolium, 
dont i l n y avoit dans ce lieu aucun 
veftige avant Tincendie : on peut fur 
cela, lirc l'hiftoire de PAcadémie des 
Sciences 1707. page 49. M a i s , fans 
recourir aux pays é t rangers , on peut 
citer le n ó t r e , di celui des Provinces 
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' "1 voifines. Dans les Laudes brülées fur-

^ * giffent, pour certain temps, des pavots 
Graines cutres plantes qui dirparoiíTent en-

' fuite jufqu'á nouvel ordre du Grand Se 
, Souverain Maí t re . Je puis , íi lJon veut 

méme , rapporter en peti t , ce que f a i 
vu de mes yeux; f a i trouvé chez moi 
des plantes que je nJy aurois point 
foupí^onnées, &: qui n y avoient jamáis 
paru : elles fe font mont rées , & ont 
ceííe dJétre j d'autres que jJaYOÍs éievées3 
ont de méme péri \ & aprés une éclipfe 
de quelqucs années , elles mJonc furpris 
en reparoiflant dans mon Jardín , fans 
y étre femées de nouveau. 

Si toutes les plantes n'ont pas le 
méme for t , c'eíl que toutes ne s'accom-
modent pas d'une méme qualité de 
terre , n i de la méme température de 
c l imat , & qu'elles attendent, afín de 
paroitre , cei'tains accidents favorables 
qui n'amveront peut-étre jamáis pour 
pluíleurs d'entr'elles. 
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Plantes 
pour les 

C H A P I T R E X . bordurés. 

Plantes propres á former les bordares 

cTun Potager. 

Abfynthc ou A í v y n e , Abrynthium. 

CETTE plante, lo in d'étre potagere,AbfymHc. 
8c de fervir en aliment, eft au contraire 
trés-défagréable par fon amertume : ce 
ne feroit done point ic i fa place, íi lJon 
n'en faifoit point d'autreS ufages dans 
les Jardins : mais quelquefois elle y ferc 
pour déterminer des planches. 

Parmi plufieurs efpeces comptées 
chez les Botamftes3 i l y en a trois dont 
les Jardiniers font ufage. 

L'une eft la commune, Abfynthtum 
Pónticufñ feu Romanum officinarum , ou. { 
Ahfyntbium vulgare. C'eft l'Abfynthe 
^rdinaire : elle peut fervir k faire des 
bordares dans de grands endroits , 
pourvu qu^on la tienne fouvent rafee. 
\'Ecolé du Potager d i t que fa racine eft 
d'une fdveur aromatique , agreable, fans 
amertume. Lemeri au contraire luí re-
connoít une grande amertume en toutes 
fes pames. Qu'ils s'accordent cntr'eux, 

I i i j 
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! La feconde c'eft cclle que le vulgaíre 

PÍam« aPPê e Piclm-encens, & C. B. Pin. 138. 
pour les ^Hynt^mm Ponticum y tenui - fotium 
bordares. _ 

La troineme , j4hfynth¡um ferlphium 
galUcum C. B. Pin. 155). vulgairement 
d i t , Encens marin. 

Ces rrois Abfynthes fervent a fairc 
des bordares, íi l'on veut les diveríifier 
dans un Ja rd ín . La premiere appellee 
par les gens de carapagne, gros encens , 
fert pour les grandes pieces, comme la 
pctite Abfynthe & l'Abfynthe marine 
íervent aux moindres; elles ne deman-
dent toutes qu ' á erre mi fes en place 6c 
un foin general, etant tour-á-faít cham-
pétres , puifqu'on trouve la grande 
efpece á la montagne de Lme , méme 
en aílez grande quant i té , pcur en 
nourrir le bétail duranc Phiver. Les 
deux autres efpeces font auíli trés-
communes en pluíieurs lieux de la Pro-
vince oú elles prorpercnc malgré Piñ-
tcmpérie des faiíbns. 

On les plante plus ou moins éloignées, 
fuivant l'efpace qu'elles occupent •, on 
lesmukiplie plutóc de plant fiv-aciné, 
qu'on ne les femé. En general on re-
nouvelle les bordures de trois en trois 
ans , ou de deux, felón qu'on les voit 
dépér i r , ou fubfifter en bon état. 

La grande Abfynthe forme de groííes 
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touíFesd',oü partent beaucoup de tiges! 
qui s'élevent á la hauteur de trois pieds 
^ • 11 r i- r 1 1 Plantes 
ou enviroii i elles íont Lgneules > blan- r ieS 
chatres, rameuíes} pleines de moelle ; ¿Qr(iures. 
fes feuilles font proFondément décou-
pées , mollaíres , b lanchá t res , dJun¡e 
odeur forte , aromatique , d'un goút 
t rés-amer; fes branches font gamies 
tout aurour d'im grand nombre de 
petites íieurs menúes qui font autant de 
petit bouquets arrondis, compofés de 
fleurons, évafés en écoiles, de couleur 
fauve ; i l leur fuccede de femences 
m e n ú e s , renfermées dans des cálices -
arrondis de écaiileux. Cette graine di f -
perfée par le vent, leve avec facilité 
dans tous les endroits oü elle eft portee. 

La plante eft vivace, & dure pluííeurs 
années en toute terre, & fans craindre 
aucune rigueur des faifons. 

O n ne décrit que cette efpece pour 
abréger : 011 dirá feuleraent des deux 
autres qu'elles font beaucoup moins 
grandes, & qu'elles ne fe reííemblent 
que par leur maniere de fleurir 5c de 
grainer. 

Aaronnc, Abrotanum. 

S ANS entrer dans le détail des difFe- AutOIW^ 
rentes Auronnes qui font en nombre, 
je dirai que cette plante étant vivace 3 

I iv 
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'8c d'un porc aíTez gracieux, on peut 

^l'anws en (̂ eS ^ofí^ures i pourvu qu'on 
. 'jesles contienne par la ta i l le ; elles font 

bordures. un ^ort efíet. On ne la caraóterife 
pas en particulier, étant fujette á des 
changements qui varient, comme Ta 
remarqué Tournefort dans fa fecondc^ 
Herhorifation autour de Paris. 

Pctit Cyprés-garde-rohe, Santolina. 

C E T x E plante vivace que C. B. &; 
la plupart des Auteurs mettent au rang 
des auronnes, & nommznx. jlbrotanum 
fosm'ma, Tournefort rappelle Santolina, 
Se en mentionne pluíieurs efpeces, Nous 
en connoifíons ic i dej.ix en particulier s 
qui nous fervent á former des bordures 
agréables dans nos Jardins: l'une a les 
feuilles blanches; & Tautre eft d'un 

v verd obícur. Les fleurs des deux efpeces 
font un bouquet á pluíieurs fíeurons 
rama lies en boule , évafés en étoile 5 
portes chacun fur un embryon, féparés 

~> les uns des autres par des feuilles pliées 
en gouttiere, & foucenus par un cálice 
écailleux. "Lorfque la fleur eft paífée , 
l 'embrycn devient une graine ordinai-
rement un peu longue , rayée > & de 
couleur obfeure. Toute la plante a une 
odeur forte &" aílez agréable j fon goút 
eft acre & amer. 
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h á Garde-robe s'accommode de touce: 

terre , & ne craint point la íéch'erefle. 
Elle porte le íurnom de Garáe-robe , î an1tes 

r , t - -i - . ' pour íes parce qu on luí attnbuoit anciennement ¿ordures 
la qualicé de préferver de lateigneles 
étoffes; mais aa jourd'hui l'ufage a fait 
connottre qu elle n'avoit point cet efFet; 
M r . de Réaumur le luí a contefté, & 
mon expérience m'a confirmé ce que 
cet habile Hiy ík ien en a d i t ; & qu ' i l 
n'y avoit abfolument que i'huile cífen-
tielle de térrbenthine qui fik capable 
d^écarter & faire périr la teigne. Oh en 
imbibe des feu lies de papier, & Ton 
met ees feuilles parmi les habits Se 
meubles, fans qu^on doive craindre au 
íurplus qu lis puiíient étre gátés. 

Hyfope 3 Hyííopus. 

CET TE plante n'a dans les J a r d í n s , Hyfope» 
d'autres ufages que celui dJy former des 
bordures. Nous en avons ici de deux 
efpeces qui ne ditferent qu'en ce que 
la feuille de Pune eft velue & l'autre 
eft liíle ou unie. Qiioique dans i'Ecole 
du Potager i l foit fait mention de trois 
efpeces dlftlnguées par la couíeur de leur 
fleur > & parfahement fem l̂ables en rout 
le refte , y eíi-il di t : cette Hyfope velue 
crott dans notre terroir , a ete connue 

j de C. B, qu i Tappclle Hyjfopus hhfuta *, 
I v 
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^ r Pin. 118. Garidel a t roavé l'aurre en 

Plánt - P^u^eurs endroits , & la nomme en 
couTles Proveil9al MMARMO. Quand on touche 

bordares.cette píante s rcpand une odeur 
' f o r t e , ai 'omatique& agréable , princi-
palement avant qu elle foit en fleur. O n 
en fait de belles bordures , lorfqu'on a 
foin de Pentretenir i elle íe multiplie de 
graines &c de rejettons, mais plutót de 
cerré derniere facón , comme plus 
prompte & plus facile. On la plante en 
Mars & en Septembre, en terre quti ne 

^ foir n i graífe n i maigre, mais bien 
cxpofée au folei l . 

I l ne faut pas au rcfte s'imaginer que 
l'Hyfope aime lJaflbciation despierres, 
& qu'elle croiíTe mieux dans les mu
ral lies que dans la terre, parce qu' i l eft 
(iir 3. L . Reg. c. 4, que Salomón a rrairé 
des arbres depuis le cedre du Liban 
jufqu'á l'Hyfope qui fort des muradles : 
De arboribus a cedro Libani ufque ad 
Uyffopum qii<& erumpit a pártete. Des 
Aureurs ne conviennenr poinr que le 
Sage eut en vue norre Hyfope, & difent 
que le cónrrafte nauroirpas été parfait j 
i i l e feroitencoré moins, íi ^ H y í o p e q u e 
Dom Calmet Yappelle xxn Arbriffeau ¡s^e'-
levott a une ftgrande hauteur 5 pour que les 
Soldats ayantenipliune e'ponge de vinaigre y 

Í D o m Calnnet, Dift. Tom. r. de VHyfope. 
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U mijfent au bout á'un barón d'Hyfope,' v" '"'-'•a 
& la prefentajfent a la bouche de Jefus- Ch. X . 
Chrift en Croix ; i l cite en garantie le Pí30^' 
ch, 15). de S. Jean, verfet 25?, Mais P0ÜI 
rEvangéiifte paile-t-i l de baton ? i l d i t : botúüt*** 
Spongiam plenam aceto Hyfopo fircumpo-
nenies; c'eft-£i d i r é , joignant de l'Hyfope 
avec le fiel, 8c la myrrhe dont i l eíl 
parlé dans les autres Evangéliftes, afin 
de rendrc ce vinaigre encoré plus defa-
gréable. LJAuteur de la vie declara la 
fo i f extreme qu i l foufFroit, pour ac-
complir ce qui manquoit encoré a la 
plénitude de Ta pa í l idn , 8c montrer 
jufqu'aLi dernier foupir , qu ' i l étoit 
Tarbitre de fes íbuffirances 3 8c le maítre 
de Ta mort. 

O n croit méme que la Ruta murarla 
eft la plante que Salomón a voulu 
oppoíer au cedre ; i l faur convenir que 
cela s'accorderoit avec la trés-petite 
taillc de la Ruta muraría , & á fa conf-
tance qui ne la fait croítre que dans les 
rochers 8c les muradles. •* 

I l faut renouveller l'Hyfope de deux 
en deux ans : laiíTee plus long-temps 
en place, elle fe dérange . 

* Similitudinum ac Parabolarum qua in 
Bibliis ex htrbis atque arboribus defumuritur > 
dilucida explicatio, &c. Levino Lemnio Sa-
crarumLitterarum,líudiofo Auñore. . . ,c* 

I v j 
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! ÜHyfope pouíle pluíieurs tiges a ía 
hauteur d'un pied ou d'un pied & demí , 
dures > nouées , rameufes, garnies tout 

bordureT au ^on8 ^e feui^es longues &c é t roi tes : 
fes fíeurs naiílcínt en ép i s , formées en 
gueule, ou tuyau découpé par le haut 
en deuxlevres : les femcnccs font en-
fermées quatre dans chaqué capfule qu i 
a fervi de cálice á la fieur j elles font 
oblongues ^ bruñes & odorante s 

Cette plante ne veut étre arroíee que 
dans une forte fecheréíTe, aimant peu 
rhumid i t é j i l faut la tondre des la ñu 
de lJeté, pour qu'en autemne elle pouííe 
avant le froid. Ses fommités féchées &c 
mifes en poudre, fervent d'aflaifonne-
ment dont quelques perfonnes s'accom-
modent dans des ragoúts . 

L a v a ñ d e , Lavandula. 

I/USAGE que l'on fáit dans les 
Potagers de cette plante aromatique ne 
demande point un détajl exaól de toutes 
fes efpeces; nous le laiflons aux Bota-
niftes Se aux Médecins; i l nJen eft i c i 
queftion, qu'autant qu'elle fert á former 
des bordures. Nous nous fervons pour 
cela plus communément de la Lavande 

De Hyfopo... a la fin de Francifci Valejii de 
jfacra, Philofophia^&c in-S. Lugduai, 1652» 
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quí viene en abondance fur nos collines í 
'incultesj 8c nous iven diftinguons par ^ ' 
confequent que deux efpeces : i'une 
Lavandula latifolia C. B. Pin. z 16. ¿^¿yres. 
appellée en fran^ois ¿4fpic, & en pror 
vencal EJpk; Pautre Lavandula Angufii-
folia C. B. Pin. z 16. connue vulgaire-
ment fous le nom de Lavando; ce qu i 
diftingue ees deux efpeces en t r ' eües , 
c'eft la grandeur des fe miles; 6c quanel 
elies font montées , c'eíl: la forme de la 
tige : elle eft fans divifion dans la 
Lavande i & dans Pafpic elle fe partage 
en branches. 

Cette plai\te fe plait dans un rerrein 
í e c , ne redoute aucune faiíon , & veut 
feulement é:re expofée au foleil . Q t i 
peut la multiplier de graine ou de 
rejettons; mais, comme elle eft fort 
commune en ce pays, on n'y manque 

.pas de jeunes planees pour s'en fournir , 
oii Pon éciate & divife de vieux pieds. 

La petite; Lavan-de eft celle qu'on 
choiíír par préférence a Vsljfic ou Nard 
commq on Pappelle encoré. 

La Lavande poufíe des tiges dures, 
ligneufes, quar réeS j les fleurs font en 
gueule, pedrea j elles naiftent á la cime 
des tiges, difpofées comme par a i i -
neaux, & en é p i s , de couleur bleue 
ou violette, quelquefois blanche; les 
femences font menúes 3 obíongues ^ 
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~ f ' —- enfermées quatre dans une capíule qui 

S,,' * a fervi de cálice a la fleur : i'odeur de 
Fiantes t T I n • r 11 

pour les Lavanae eít monis torte que celie 
bordures. ^ l'-Afpic;" mais dans toutes les 

deux efpeces , elle eft aromarique 8c 
agréable. 

O n la replante au printemps Se dans 
l'automne. Ellereprend aifément, & fe 
íoutient dans la méme place deux ou 
trois ans, apires quoi i l faut la renou-
veller, íi Yon veut qu'elle figure bien, 
On coupe fes ép i s , lorfquJils font en 
pleine fleur, pour fervir á beaucoup 
d'ufages : un des plus íimples eft de 
les employer á parfumer le linge qu'on 
blanchit, fans les détacher de la rige. 
La graine fe recueille au mois d'Aoüt 3 
ou en celui de Septembre a Tur les épis 
qu'on a laiíle fecher. 

Si les fleurs ne font pas néceííaires , 
ou qu'on en ait aillcurs, on tient les 
bordures rafees, elles en ont meilleure 
grace, 6c durent plus long-temps. 

Marjolaine , Majorana. 

Marjo- IfEcole du Potager fait mention de 
laine. pluíieurs efpeces de Marjolaines, & 

y comprend entre aunes l'Origan que 
Tournefort en fépare. l l ne fe ra fait 
mention ici que de la Marjolaine 
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commune, appellée par Bauhin, M a 
jar ana vulgarts , Pin. 2 Z 4 . &; de la ^ i * 
Majorana tenul-foTta, C. B. Pin 214. L̂ANTES 

Á r i r • r pourles 
CJC lonr ees deux elpeces qui íervent kordures. 

feules á faire desbordures, encoréneles 
diftingué-je que par déférence pour les 
Maí t res qui les ont diftinguees; car je 
crois que la varíete qui s'y fait remar-
quer ne dépend que du íb l ; que c'eft 
lu i qui la caufe. Selon q u ' i l eft fertile , 
la plante mieux nourrie eft plus en 
chair, a des feuilles plus grandes; la 
couleur eft auífi plus ou moins blanches 
fes mutat ións íbnt plus feníibles, quand 
on la femé : j^ai pluíieursfois femé d é l a 
graine cueillie fur de la Marjolaine fine 
Scblanchát re , qui m'a donné du plant 
dont la feuille étóit double en grandeur 
de celle qui m'avoit fourni la graine; 
fa couleur étoit tout-á-fait verte ; le 
méme changement de port & de teinte , 
je Tai auííi éprouvé fur des plantes 
tranfportées d'un terrein maigre & fec 
en un terrein gras & frais. 

Quoi qu ' i l en foit de ce changement 
oudecette diveríi té, la Marjolaine eft 
une plante gracieufe dans un Ja rd ín 
par fon odeur aromatique, par fa ver-
dure qui eft de toutes les faifons , par 
fa durée de pluíieurs annees; car j^en 
fais chez un particulier une plante qui 
y eft depuis plus de quinze ans en 
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poííeííion de fon gice, au pied d'nne 

Ch. X. j-pufaüjg b^tie de terre j elle y poufle 
anIes encoré des tiees dé deux pieds de hau-

pour les ,. D f . 
bordures. teur> tandis quecommunementies uges 

' de la Marjolaine n'excedent pas un 
pied, Ces tigesfont l igneuíes, rameufes, 
iégérement velues, gañiles de feuiiles 

: molles , b lanchátres , d'une odeur t iés-
agréable , quand on les touche ; fes 
íleurs naiíTent aux íommi tés , ramairées 
en maniere d 'épis , ou de tere formee de 
quatre rangs de feuiiles pofées par écail-
les; fesfleurs fontpetites, e^gueulej ou 
en tuyau, découpées par le hauc en deux 
levres, de couleur blanche. Quand íes 
fícurs font tombées , i l leur fuccede 
des femences menúes , prefque rondes 3 
roufles 8¿ odorantes. 

. La Marjolaine fe multiplie de graine 
ou par divi í ion, comme la plupart des 
plantes qui forment des touffes. Cetrc 
multiplication fe fait au printtmps 6c 
en automne. On peut femer prefque 
toute i'arínee; car cette plante ne craint 
point les froids ordinaires e i i ce pays^ 
& y redóme peu les chaleurs. 

Je ne marque point la durée de la 
graine en bontea iiJayantnen de vériíié 
Já-deíTus. 
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Marum-Cortuji. Ck. X . 

LES Autcurs ne s'accordent pas fur Marum-
la place qu'on doit donner á cette Cortufi, 
plante : C. B. Pappeile Tragoriganum 
l a t i f o l i u m . Pin . . . & Tournefortlarange 
parmi les Chamadrys 011 Germandree , 
íbus le nom de Chamadrys mar í t ima in~ 
eana f r u t e ¡ c c n s , fo l i l s lanceolatls 204. i l 
croic aux liles d'Hieres vers Toulon. 
J'en ai vu des bordures magnifiques au 
Jardín du R o í á Marfei l le , haures de 
prés de dei^x pieds : communément 
cependant cette efpece de Chamadrys 
ii'efí: poinr ü audacieufe ; elle pouííc 
beancoup de branches ou pe ti tes verges 
rondes 3 íigneufes , blanchatres , revé-
tues de feuilles plus grandes que cclles 
du Thym , poinrues en fer de pique, 
vertes en deí íus , blanchatres en deflous; 
fes fleurs paroiílent dar.s les aifelles 
des feuilles , le long des branches; elles 
font en gueule, comme ce 11 es des Cha~ 
tmdiys o dinaircs, de couleur purpu
rino , foutenües par un cálice velu &: 
b lanchá t re , dans lequel a aprés elles, on 
trouve quatre graines prefque rondes. 
Toute la plante eft d'une odeur tres-
forte , pour peu quJon la prefle entra 
jes doigts. Cene plante fe mulriplie de 
graines s & d'eclats détachés de la 



Ch. X. 
Flan 

I IOANNE1 E C H A M P E T R E . 
Touche avec quelques brins de racines, 
comme toutes les autres piantes aroma-

pour 1 -s t^ues employées en bordares, 
boi dures. ^es chats ont pour le Marum une 

prédile6tion qui vaeneux , pour ainíi 
d i r é , jufqu'á la folie; ils le flairent de 
loin , ils y courent, ils fe jettent deíTus, 
ils s'y frottent, ils l e m á c h e n t , & c . 

Tout terrein convient á cette plante, 
Bradley d ' t que le Marum a une odeur 
rafraíchiíTante : que veut-il diré par
la ? l l di t encoré que les- chats aiment 
fort a en manger, & que c'eft pour eux 
un poifon * ; apparemment qu ' i l e í t 
de cette plante, comme des peches qu i 
en Perfe ont du venin. Se íont un délice 
pour nous ; ou les chats Anglois íont 
d'une conftitution différente de celle 
des chats Francois 5 íi l'Auteur dit vrai . 

Mclijfe, ou Herbé de Citrón, ou 
Citronnelle, Meliíía horteníis , C. B , 
P i n . Tournefort. 

MéliíTe. QjJE l'on diftingue ailleurs pluíisurs 
efpeces de Citronnelle , nous nJen con-
noiílons i c i , pour en faire des bordures 
dans les Potagers, qu'unc feule qui y 

^ Nouvelles Obfcrvations fur le Jardinage, 
Tom. 2. pag. 2.93, &p4S' 294' 
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foitpropre : nous la tirons de lacam-— 
pagne ; elle y vient naturellement, de p.* 
en abondance ; elle croit parmi les antjg5 
buiílbns & les orties , efpérant éviter kordures. 
fous leur défenfe , les morfures des 
beftiaux qui la recherchent avec íbin 3 
& la raangent avec avidité. 

La Citronnelle ou Méliíle pouííe des 
tiges en nombre, hautes de deux pieds, 
prefque qua r r ée s , dures, rameufes; 
les feuilles font oblongues, aíTez larges, 
poíntues , rudes au toucher, couvertes 
de pedes poils courts, dentelées en 
leurs bords, de couleur verte, bruñe , 
luifante , d'une odeur de citrón fort 
agréable , d5un goút un peu acre ; fes 
fleurs naiííent dans les aifelles des 
feuilles, rangées par anneaux, mais 
qui ne font pas enriers autour de la 
tige , ni tout-á-fait verticilles; fes fleurs 
font petites , en gucule , blanches , 
tirant Tur le rouge; chacune a un tuyau 
découpé en deuxlevres, 8c eft íbutenu 
par un cálice fait en cornet, veíu. Aprés 
les fleurs , on trouve quatre graines 
prefque rondes, jointes enfembie dans 
le cálice de la fleur. 

Cette plante qui a de tres-grandes 
propriétés en M é d e c i n e , outre qu'elle 
figure bien autour des grandes pieces 
du Potager, fert encoré defourniture de 
falades á ceux qui les aímenc relevées 
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— par l'odeur de quelque plante aroma--

Ch. X. tiqUe j j ^ . ^ g {{ {'y en faut en petite 
t antes q u a l l l : ^ ^ en feuilles naiííantes. 

S-OíduresS Quoique la MéliíTe fe multiplie en 
* campagne par femence , lorfqu on la 
veut multiplier dans les Jardins , on 
emploie plus ordinaireraent d'e vieux 
pieds, divifés en pluííeurs jeunes rejet-
rons. Cette multiplication fe fait au 
mois de Mars , mieux que dans une 
autre faifon. 

.11 faut á cette plante une bonne terre. 
Se une íi tuation un peu ombragee, pour 
la fervir de fon goút : car, comme on 
a d i t , elle vient aux champs, á Tombre 
des buiííons ou la feuille des arbres íc 
ramaífe , pourrit', tk fertd'engrais. Avec 
ees foins , on ne la voit pas dégénérer 
en ce pays, comme Ta di t un Auteur. 

Dans le mois de Juillet & dJAoút , 
que fes tiges font dans toute leur forcé , 
on les coupe pour différcnts ufages, & 
en automne5on rafe tous les montants 
á fleur de terre. On n'a pas befoin 
autrement d'ufer de précaution pour la 
prémunir contre les faifons; elle n'en 
craint aucune , de fe foutient long-
temps en bon étar. 
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Komar in , Rofmarinus. ^ ^ • 

Q̂ UOIQ̂ UE cet arbriíTeau ne foitRornarin. 
point Potager, á proprement parler, 
mais natureüement fauvage , i l eft ce-
pendant admis dans nos Jardins, foit 
pour íígurer i i c l é , íoic pour en former 
des bordures d'une cerraine élévation , 
lorfqu ' i l sJagit de cacher á la vue quel-
qnc terrein qu'on 'veut luí dérober . 
C'eft á ce titre-lá quyil eft rangé i c i ; 
nous fommes d'ailleurs trés-á portee de 
nous en fournir ; car , quoique Lémer i 
qu i le reconnoít en Efpagne , en Icalie, 
en Languedoc, ne mentionne point 
notre province ^ le Romarin croit ce-
pendant en telle quant i té dans la háute 
de dans la bafle Provence , que l'on en 
chaufFe les fours en certains endroits. 

Dans fon fol natal 3 i l s'eleve trois 
ou qua t íe pieds , & pouíTe pluíieurs 
rameauxlongs, gréles j cendres, charges 
de feuilles é t ro i tes , dures , d'un verd 
brun en de í íus , blanches en deflbus, 
peu fucculentes , d'un odeur forte , 
aromatique , tréc-agreable, & qui ra-
nime les efprits; la fleur formee en 
gueule, naít parmi les feuilles, 8c eft 
de coulcur de bleu lavé , tirant fuf 
le blanc ; elle eft appellée limbos , 
derivé d'unmotGrecqu'onlui applique. 
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;pour marcjuer qu'elie eft une. fleur par 

' Pl exce^ence '•> ^on odeur eft plus douce 
an!es que celle des feuiiles. Les femencesqui 

pour les /* r / J r i • 
bordares. ont reniei'mees dans une capíule qu i 

* léür a fervi de cál ice , fe trouvent quatre 
enfemble. La grande fleurifon du R o -
marin eílen M a i Se Juín; mais en ce pays 
cet arbriíTeau a des fieurs toute i 'année. 

M r . de Combe qui d i t y avoir quatre 
cfpeces de Romarin , avoue quJil n'en 
connoír que deux , & q u , i l n'a pu avoir 
les deux autres , quelque recherche 
q u ' i l ait faite. Pour m o i , avec la méme 
ingénuité , je dis que je ne connois 
qu'un Romarin qui eft celui de ce pays, 
car íi quelques plantes fleuriífent en 
é p i , ce n'eft qu^une variété qui méme 
n'eft pas conftante. , 

Sauge y Salvia. 

Sauee ' N o t r s n'avons point ici toutes les 
Sauges des Botaniftes, n i méme autant 
qu'cn nomme VEcole du Potager ; mais 
nous avons les efpeces eífentielles qu i 
font la grande Sauge, Salvia major aut 
Sphacellus Theophrafti C. B. Pin. 137. 

. Tournef. 180. 
La petite Sauge ou Sauge franche, 

Salvia minor aurita, & non aurira, C. B. 
Pin. 137. Tournefort, 181. & la Sauge 
fr ifée. Salvia latifolia, fervata, C. B. 
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Pin. 137 . Tournefort 1 8 1 . Ce f o n t - l á 5 ^ 
du moins les efpeces que j ' a i , & qui X ' 
peuvent fervir á meubler un Potager, P^"*6» 
& á diftinguer les grandes planches. Jfoljr TÍ • - u J J J • 1 bordures. J en ai vu des bordures de denx pieds 
de hauteur , & d'un grand pied de 
large; mais ici nous ne plantons pour 
cet ufage, que la petite efpece j ou3 íi 
Pon emploie la grande , nous ne l u i 
laiííbns pas la liberté de tant croitre j 
nous évituns encoré de lu i donner des 
engrais q u i , par trop d'cmbonpoint, 
la feroienn dégénérer , & diminueroient 
fes qual i tés : dans cette vue m é m e , jJen 
ai de plantee aux champs, en des lieux 
fecs & pierreux , a b o n d o n n é e , pour 
ainíi d i r é , á la difette de nourriture ; 
c'eíl-lá celle quJon préfere , & dont 011 
prend pour l'ufage, comme ayanr con-
fervé la délicateíle de fa ta i l le , & la 
fupériorité de fes vertus que n'onr pas 
au méme degré les plantes élevées dans 
Populence & la graiííe des Jardins. 
I/efFet de ce changement de régime eft 
t e l , que, fuivant quelques Auteurs , 
toutes les diverfes Sauges ne font que 
des variétes de celle qui croít naturel-
lement dans ce pays, & qu^lles ont 
été diveríifiées par le femis, par la 
culture , par le changement de terrein 
& de climat. D'autres aííurent contre 
ce fentiment, que ees efpeces de Sauge, 
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' • _ — ti on les placoit fur des rochers ele la 

C h . X . p ^ v e ^ g elles y conferveroient tou-
rlantes • i A n ^ 11 

lours les memes caracteres qu elles ont 
pour les' .u „ .,. ^ . . 

bordures. ai^eurs' concilier ees opinions, 
* i l faut , ce me Temblé, ne pas porter un 

méme jugement de toutes les efpeces 
diveríifíées, maison peut lJappliquer á 
c[uelques-unes : car í¡ l'on ne voit pas 
que les Sauges rapportées dans leur pays 
originaire , reprennent funiforme pri"-
m i t i f , on les verra fans doute produire 3 
par le moyen des femences, de nouvelles 
varietés , & prouver ainíi la poíííbilité 
des changements déjá faíts. Je donne 
ce fentimenta qui voudra le recevoir , 
de ne critique perfonne lá-deíTus. 

Defcription de la grande Sauge. 

_ , LA grande Sauge pouíTe des tiges 
s i ve ligneufes, rameufes, velues, d \ in verd 

° ' b l anchá t r e , garnies de feuilles oblon-
gues,larges3 obmfes, r idées , épaifíes^ 
cotonneufes, feches, fpongieufes, d'une 
odeur forte, pénét rante , dJun goút aro-
matique, amer, un peu acre, échauffant 
la bouche; fes fíeurs naiíTent comme 
en épis , aux fommités de fes rameaux , 
vertici l iées, formées en gueule cu en 
tuyau découpé par le haut en deux 
kvres , odorantes, de coulcur bleue , 
tirant fur le purpurin, rarement blanche, 

foutenues 
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fm un cálice ampie, formé en cornet 3 ! 
& découpéen cinq parties. Quandcette 
fleur eft pa í í ee , i l luí fuccecle quatre r ¡es 
femences prefque rondes, noi rá t res , ^ ¿ ^ 5 ^ 
enfermées dans une capíule q u í vient 
du cálice. 

Petitc Sange. 

C E que la petite Sauge a de different Petíte 
avec la grande, c'eft que fes feuilles ^ " g ^ 
íont pluspetires, 6¿; moins larges, plus 
blanches, r idées , rudes, dJune odeur 
*k d'un goúc encoré plus fort & plus 
a romat íque ; elles íbnt ordinairement 
accompagnées en bas de deüx petítes 
feuilles en facón d'oreilletces ou de 
pinules. 

Sauge frifie. 

L A Sauge frifée a les feuilles larges, Sauge 
prefque rondes, dente lées , & friíees Fnfée. 
fur les bords j elles font portees fur une 
longue queue d'un verd pá le , & douce 
fous le doigt , d'une odeur moins péné-
trante que les autres. 

Les qualités de la Sauge fonr íl 
connues & íi fort exal tées , q i fon la 
croit propre á guérir tous les rnaux, 
& on lu i a donné te nom de Salvia tiré 
de celui de Salvus Ou Saín* 

Tome 1, K 
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QuoiquJon ia puiííe multipiier avec 

Ch. X . les graines, on emploie plus commu-
Plantes nément les éclats des vieux pieds qu'on 

pour les¿¡vjfej 011 y procede au printemps ou 
ures. en autornne> Cecte plante n'eíl nulle-

ment délicatc elle ne craint n i la gc lée , 
ni le chaud, ni le fec, n i liiumidc, &c 
fe foutient en place autant que Ton 
fouhaite. 

Si l'on veut garder la Sauge pour en 
prendre Tinfufion comme du thé3 on 
la iccueille en plein midi, par une 
journée qui ne íbit point humide ; & , 
aprés l'avoir fait fécker au grand air, 

a á Tombre , fuffifamment, pn la ferré , 
pour fervir au befoin. 

IjJradlcy dit qu'en Angletcrre on a 
une efpece de Sauge rouge. 

Tanaific ou Tanéfiet Tanacetum vul-
gareLuteum, C, B. Pin. z J A . Pit. 
Tournefort, j^6t. 

Tanéfiei J E ne comptois poínt de mettre la 
Tanéfie parmi les plantes dont on peut 
faire des bordures dans les Potagcrs j 
mais j 'y ai été porté par la ledure de 
Bradley qui la dit fi efiimable, qu'on 
(Uit ne pas en manquer : i l en parle 
d'aprés l'épreuve quJil a faite fur lui-
méme de fon utilicé pour U goutté dans 



reftvimc i 8c i i fe reprocheroit > d i t - i l * 
sf¡i laijfolt pajjer i'occafion d'indiquer la 
maniere de s'en fervir* Plantes 

lln'entrepas, i l c f t v r a i , dansmonplan ^"J^^ 
de parler des plantes autrement q u ^ n 
Jardinifte, & , íí quelquefois je m'en 
ecarte, je couche avec fobrieté Ce que 
j ' en dis. Je rapporterai ic i cependant 
ravis de cet Anglois, parce que fonlívrc 
n'eíl pas commun , parce que la Tanéí íc 
eft trcs-facile á trouver, parce que la 
goutte eft plus commune que les remedes 
qu i la íoulagent ou la guéri í lent , parce 
cníin que le remede eftracile k p répare r , 
&c que d*ailleurs fon fuccés eft é p r o u v é , 
a ce qu'on nous aíTure. V o i c i l a m é t h o d e 
de l'Aureur. 

j , Faites bouillir une demí-poignec 
„ de cette herbé dans une demi-pinte de 
i , bou vin blanc, &c buvez de cette 

décoótion la plus chaude que vous 
„ pourrez. „ J5ai toujours trouvé que 
cette boiflon appaifoit les douleursen 
moins d'un quart d'heure. Afín d'en 
avoir pendant l 'hiver, 011 en garde de 
feche, E&radley , T o m . 1. Des nouvelles 
Obfervations , &c, fur le Jariinage ± 
pag. 1 9 7 . 

Dtfcriptíon de la Tanéjie. < 

CETTE plante s'éleve deux ou trois Defcrlp-
5)ieds, poufle des tiges rondes, rayées, tion. 
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' moeileufes; fes feuilles font grandes , 

Plam s'̂ onSues5 é tendues , découpées comme 
pour les Par Pa^res 9 ¿* dentelées en leurs 

bordures. bords, de cpuleur d'un verd jaunátre ; 
fes fleurs naiílenc a rextremité des 
tiges , par gros bouquers, arrondies, 
d'un jaune d o r é , luifanr , íoutenues 
par des cálices écailleuxj les femences 
qui í ucceden t , font menúes 5. oblon-
gues ; elies noirciflent. en mür i í lan t ; 
toóte la planee a une odeur forte, qu'on 
trouve agréab le , ou qui déplaít fuivant 
les perfonnes ; fon goüt eíl amer. Je 
n'entre pas dans le détail des.autres 
quali tés rpécifiques que.i 'on trouve a 
cette plaptCi, ¡ ^r , Í'T- *NNNNÍ\IÚ-5: 

La Tanéne croít le long des cliemins, 
dans les ehamps 3 & fur-tout moché 
des haies : avec un tempéramenc 
íi Fobiifte que l u i donne la Nature> 
pourroít-elle ne pas s'"accommoder 
dans les Jardins d'une culture la plus 
groííiere 5 

D e la Rhue , de la Sarriette > du 
Scrpolet, du Thym. coriimun, du 

y Thym Citronné} &c. 

De la OUTRE les plantes dont on a parlé 
ílhne,&c. en détail 5 i l en eft d'autres encoré qui 

peuvent fervir, que chacun peut 
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cmpíoyer felón fon g o ú t : mais, comme __" 
les dernieres que je viens de mention-
ner, font trés-communes i c í , & que a n ^ 
naturalifées dans des endroits fauvages bor(iures% 
& incukes, elies ne demandent point 
certains foins, on ne croit pas devoir 
faire de/chacúne un!artÍGle párticulier ; 
on fe contente de diré , en general, 
que pour leur culture, ondoi t fe confor
me r á ce qui: a eté dit des autres plantes 
vivaces. On les plante au í l i , bien plus 
fouvent; qu'on ne les femé. > Le temps 
convenable pour le faire en g é n é r a l , 
eft . Février & Mars , : Septembre Se 
Od;obre ; on les tond , fuivant q u elles 
pouííent. 

Quoi^ue I'on emploie quelquefois 
en bordures dans les Potagers le Buis , 
Ies Violettes, les Marguerites, 8cc. i l eft 
plus, ordinaire cependant d^en faire 
des bordures aux parterres, ainíi l ' o n 
réferve dJen parler dJune certaine fa^on, 
quand on traitera du Jardín á fleurs. 

Lorfqu'on a plufieurspieces á border, 
& qu'on veut de la variété dans les bor- . 
dures, on peut emptoyer encoré de ees 
plantes potageres qui font vivaces en 
certain temps, comme le Perfil , la 
Chicorée fauvage, le Maceron, &c . O n 
trouvera, dans le cours de l'Ouvrage r 
quelle doit étre la culture de toutes ees, 
plantes. 

K i i | 
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•"f85^55 La tablc indiquera Tarticle oü i ! 

Planteseft ĉ e Ge^es ne ^ont í116 
pour Ies ^ r ó o n n é c s i c i . 

bordares, 
i?e /!a Staíice. 

De la QUOIQTJE le nom foh íatin , l a 
Statice P̂ ante Je garde néanmoins en francois, 

& c'eft celui fous lequel elle eft le 
plus connue des Autcurs : f a i cepen-
dant vu des Jardiniers qu i l'appellent 
6az.on de París j &c Bomare, dans fon 
jDíftionnake raífonne' univerfel d'Hiftoire 
naturelley eft plus liberal en noms : i l 
luí demne ceux de Statkée , ou Gaz,o» 
d'Olympe y ou (Eillet de París f on Herbé 
i fept tiges. Cette plante eíl o r é i n a i r e * 
ment admife dans Ies parterres, pour 
en faire des maííifs qu i le décorent 
beaucoup par l 'émail de fes fleurs; mais 
elle iveíl point rejcttée des Potagers % 
quoique L i g e r , Autcur du Jardmkr 
Flemifte, Texclue des Jardins de grande 
etendue : cela eft trop coitfichet j (eloa 
l u i } mais, ne luí en déplaife , la Statice 
fert fert bien á border quelques allées j 
& , lorfqu'elle eft en fleur, fon eíFet 
eft aflez gracieux, & íied bien par-tout. 

Parmi pluüeurs cfpeces de Statice 
que mencionne Toqrnefort 3 4 1 . i l y en 
a deux á l'ufage des Jardiniers: l'unc eí l 
plus grande que l 'auíre j c'eft par-lá. 
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reulemenc qu'ellesdiíFerent: leuniaturel! 
íauvage a confervé beaucoup de faci- p.* 
lité á les élever. Les deux efpeces > dit oû n̂ $ 
Lemcri, craijfanr aux íleux moritagneüx |or<iures, 
& humides iprocbe de lamer & des r'wieres^ 
D'Aléchamp dit au contraire que ln 
Statlce crmt en Ueux [ees & pierreux > 
me me elle fon quelquefois des jemes des 
rochers j tellement que pour l'anacher 
entiere, ilfaudroit rompre la piene. Sclon 
le Jardinier Fléurifte, elle croit heureu-
fement dans tome forte de terre, & i l * 
raifon; car f en ai trouve fur la montaghé 
de Lure , dans des endroíts fecs Se 
totalement ftériles, & nous l'avons ict 
en abondance»dans des fecherons oü 
prés qui n'ont d'eau, que celle que le 
Ciel veut bien leur departir. Malgré la 
difette oü elle fe trouve fouvent, elle 
fournit aflez bien fon role; mais tranf-
plantée en bonne terre, & foignée daná 
les Jardins, elle fait encoi-e micux. 

On peut la plantcr au printémps ou 
en automUe, comme toutes les bordures 
vivaces. 

Gette planté poufle beaucoup de 
feuilles aííez lórtgües, renverfées fur 
terre , étroites ^ peu prés coínme celles 
du gramen, & de couleur de verd de 
mer; i l s'eleve d'entre elles plufieurs 
tigeshautes d'un pied, droites, rondes, 
íans noeuds ainfi que le jone, terminecs 

K iv 
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" — — - p a r un bouquet prefquc fphérique s 

Plantes c?mP0^ ^,un amas de petites fleurs á 
pour les c^n^ P^^65 3 blanches 3 tirant fur le 

bordares. P ^ p u r i n , difpofées en ceillets, & fou-
tenues par un cálice formé en entonnoir 
qui cft particulier á chaqué fíeur. Ce 
bouquet de fleurs eft encoré foutenu 
en to t a l , par un cálice commun ; du 
fond de ce cálice s'eleve un piftile qu i 
devient eníuite une femence pointue, 
le plus fouvent par les deux bouts j 
•enfermée dans la capfule qui a fervi de 
cálice particulier á la fleur. 

Ces deux efpeces dont on fait ufage 
dans les Jardins y: jie difFerent entr'eiles 
qu'en ce que Pune refte plus bafle que 
l 'autre, fk que la fieur de cette derniere 
eft un peu plus chargée de purpurin. 

Cette difíerence ne peut-elle pas étre 
occaíionnée par la culture ? Le Bota-
niftc de cette province, Garidel a oublié 
la Statice >malgré Pabondance que nous 
en avons; & le Dittionnaire un'werfel 
d*Agriculture qui a fait une deícript ion 
aflfez exaóbe de la fieur 3 paroit ne pas 
connoitre de méme la plante, car i l la 
d i t fort d é l i c a t e , au lieu quJelle eft 
habitante fort aifée, ¿k: montre par-tout 
ou Pon la loge3 fa bonne volonté dq 
plaire,. 
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D a Fraif ier, Fragaria. ^Cl' 

Q j u o i Q, u E par un ufage aílez ^ 
commun, maís point exaót , on appelle Fraiíier-
du nom dc Fraífe la plante & le fruir 
qu'elle porte , en latin on diftingue 
coní tamment I'un de i'autre : le Fraifier 
eíí: appellé Fragaria; & la Fr ai fe q u i 
en eft le f ru i t , Fragum. 

Defcríption da Fraijien. 

Les feuilles de la plante font oblen- DefcrípH-
gues , moyennement larges , veinées 3 tion-
velues, dentelées dans leur tour, vertes 
par deíFus, &: blanchiífant par de í lous ; 
elles font au nombre de trois fur un 
méme pédicule ou méme queue q u i 
eft aílez longue; fes tiges s'élevent plus 
ou raoíns, fuivant Fefpece, jufqua la 
hauteur d'un pied; elles fe divifent en 
quatre ou cinq branches dont chacune 
eft chargéc de fleurs compofées de 
pluííeurs pétales, blanches, difpofées en 
rofe5 & foutenues parun cálice dJune 
feule piece, mais découpée en dix par-
t íes ; aprés la fleur le piftile qui oceupe 
le centre, fe change en fruir dont la: 
groíTeur & la forme varient , córame 
Ü fiera d i t j mais toujours i l eft formé' 

K v 
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~de plufieursTemeneesmenúes, entaflee^ 

f^* x•• les unes fur les autres8c envclGppées 
oirniesde fubftanee Pleine de fue. 

feordures* ê ?^us ^a t i f & le plus déíÍGÍeux 
* frui t du printemps, quand i l eft múr $ 

i l eft d 'üne odeur ag réab le , d'un goüt 
doux & vineux > &c plaít a tous ceux 
qui en mangent. 

La plante prodmr encoré pour l^or-
dinaire , quelquesfibres^ filaments,, ou 
traínaíícs qui íerpenrent a terre , oü 'ú& 
prennent racine par pluííeurs endroits , 
& donnent ainíl du plant qui fert a 
multiplicr Pefpece. I l y en a cependanE 
une qui ne pouííe pointde ees íilaments,, 
& qu'on ne multiplie qu'en divifant 
les rejetons du pied. 

Efpeces de Fraifes. 

Efpeces. C E T T E plante fpccialement deftinée 
\ border les planches &c íes aliées du 
Potager, eñ en effet trés-propí-e á cela 
& trés-eftimáMej fa verdure eñ de toure 
l 'ánnéé; fes bouquets de íleurs la d é -
corent une partie du printemps, & fon 
fruit qui ouvre la fcene aux autres, a 
fe fuííiage de tous les goúts. O n leŝ  
¿ivife en Fraifes des bois 6c Fraifes des: 
Jarcüns ou cuítivées : mais ne pourroit-
on pas diré qu'elles ont touies été con-
fondues dans. les. cbamps 2 8c qu'elles 
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ont l á m e m e origine, vu que par trai-*-—-a!!*$ 
ternera les du toutfauvases s'aífranchiffent. SÍ!* X* 
dic 1c Sr. du í f a d e í I I p a ^ i t done ^ * 
míeux de les divifer par cfpeceSj mais ^ ¿ m ^ 
c'eft l^aífaire d u Botanifte, plutót que 
du Jardinier, djembraíler ce detaii que 
je n'entreprends pas i c i , pour ne parler , 
que des erpeces que j ' a í . 

La Fraife rouge commune, la ronde, 
6c la longue, la Fraife bianche > la 
Fraife I é to i le , c 'ef t-á-dire, celle q u í 
féparée de la t ige , porte, fur l'endroic 
par oü elle y tenoit, une étoile bianche , 
occaílonnée par le cálice qui a empéché 
cette partie de rougir comrne le refte 
du frui t} le Fraiíier qui fruite naturel-
lement au printemps 6c en automne 5 
le Fraiíier qu i ríe pouílc point de 
traínaííes s ou n'en pouííc que peu &: 
rarement, pullulant du pied j le Fraifier 
du C a n a d á ou de Virginie , dont le 
i r u i t plus gros que les autres, les devanee 
par fa m a t u r i t é , refte caché fous le 
feuillage de la plante , & eft de couleur 
jaunát re ; fon goüt eft plus doux 5 mais 
moins relevé que celui dü commun 
des Frailes; le Fraiíier des bois ou de 
montagne, dont le fruit efl: plus délicat P 
plus franc, plus haut en couleur rouge y 
á'un parfum plus fuave & plus étendu , 
tantót a r rondi , tantot pointu , en forme 
de toüpie jlesCaprons qui font appeEés 
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v CaP'ltons Par Tournefoit , ce n'eíl pas 

Plánt s P1:oP1:ê ne,nt 11116 efpece di í l inóte , mais 
üour^es5 une dégénérat ion de fruit qui arrive 

fordures. ^U1 •̂es P^antes Que trop d'embonpoint 
a gatees j les Fraiíes en font moins ahon
dantes & plus fades^ mais plus giroflés > 
Íes Fraifes du Chi ly , quoique cette 
éfpece que jJai recue depuis quelques 
mois feulemeñt , n'ait point encoré porté 
du f ru i t , je la nomme comme Payant. 
dans mon J a r d í n , puirquJelle y a fort 
bien repr í s ; f en dirai du fruit ce que 
nous en apprend le Pere Feui l le t^Rel i -
gieux Minime né a Mane, Viliage q u i 
eft á une lieue d ' ic i , prés de Forcalquier^ 
quoiqu ' i l foit appellé Feuillee, nat if de 
Marfeille dans le Diftionnaire de M r . 
l'uidvocat, Profeffeur en Ungue He'braique 
en Sorbonne. 

Ce célebre Aftronome rapporte dans 
le Journal de fes foyages, Tom. i . p . 31 j . . 
qu ' á la Conception, Vi l le dü Royaume 
de Chi ly , 011 l u i fervit des Fraifes 
d'un goút merveilleux, dont la groíleur 
égaloit celle de nos plus grofles n o i x , 
d ' u n b l a n c p á l e ; & , quoiqu'elies tfaient 
n i la couleur, n i 1c goút des nótres * 
elies ne lai.íTent pas d'étre excellentcs. 

M r . Frcííer ^ qui a écrit aprés le Pere 

* Relation dü V o y a g e de la M e r du Sud 
aux Cotes du Chily & du P é r o u , fait pendaní 
fes années. i j i z , 1713 , & 17J4: dédiée, a 
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Feuillet, 8>c qui le releve fur pluíieurs*'' 1 "•; 
chefs, parle ainfi de cette plante, 6c x-
íl en donne une figure qui repréfente " I " 
le fruir de vingt ligues en longueur , ¿^u re s . . 
6c de dix-huit de groííeur. 

Dans le Ch i ly on y cultive des 
campagnes entieres d'une efpece de 
Fraiíier difFérent du nótre par les feuilles 
plus arrondies, plus charnues &c fort 
velues; fes fruits font ordinairemcnt 
gros comme une noix, de quelquefois 
comme un oeuf de poule ils font dJun 
rouge blanchátre > & un peu moin^ 
délicats au goút , que nos fraifes de 
bois. 

J'ai, encoré re^u d^Angleterre la 
graine d'une autre cípece íbus le nom 
de Fraifes eternelles, ainfi dites, parce 
qu'elles donnent du fruit prefque toute 
l 'année, pourvuqu 'onprer íne des plantes 
tout 1c foip qu'elles demandent. J^ai 
femé la graine á la fin de Fevrier 8c au 
milieu de Juillet ?¡ f en ai mangé du-
fruir , i l neft pas gros, mais bon; i l cfti 
pointu , d^un rouge v i f , 8c a beaucoup 
de parfum. C'eft la premiere année que 
je lJai; & , aéluellement que f ecris, lea 
plantes ont des boutons, des fleurs» 
du fruit verd 8c du fruit múr. 
S. -A. R . Monfeigntur le Duc d'Orléansl, 
Rcgent du Royanme, par M r . Fréf ier , Inge-
sieur ordinaire du R o i . In-4- Varisí: i y i 6 * 
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Ch. X. Culture des Fraífiers. 

Culture. LA díverííté des efpeccs n^en exige 
point cepcndant pour la culture d é 
chacune en particulier > toutes deman-

í, dent une terre bonnc d 'el le-méme , 
point trop enrichie par les á m e n d e -
ments, légcre &C fablomieufe, quoique 
Bradley dife que les Fraifiers ne fe 
plaifent dans aucun tenein, *tant que dans 
celui qui efi un pea argilíeux * . Cet 
Ecrivain eft Angíois. 

I l fuit de ees remarques, que , quand 
on fume les planches du Potager, i l 
faut eviter que le fumier n'aille point 
jufqu'aux Fraiíiers qui les bordent, car 
ce n'eft pas feulcment chez les hommes 
que le trop d'opulence corrompt ceux q u i 
en abufent, les Fraiíiers fe corrompent 
auííi par plus d'engrais q u ^ n e k u r en 
faut; les plantesdeviennent plusvigou-
reufes qu 'á l ordinaire j & enorgueiílies 
de leur embonpoint, elles commencent 
par poufler des feuilles plus ampies 5, 
elles les font paroítre élevées au deflus 
des autres , mais cette fomptueuíe 
parure n'eft point accompagnéc de fer-
tilité» On ne trouve fur cesfíeres plantes 

^ Tom. Xf Des Obíervatíoas íur le Jardi¿ 
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que des fruits clair-femes, & quelque- - " 
íois on n'en trouve point du tou t ; auffi p/ 
le^ Jardinier expérimcnté a-t-il foin de pouarnÍes 
détxuire cesefpeces de f ré lons , ou n'en ÜQtduxes» 
conferve que trés-peu. 

Quclles que íbient les efpeces , on Ies 
mukiplie de plant enraciné j c'eft-a-
d i r e , des píeds qu*on éclate , ou de 
nouvelles plantes que produifent les 
traínafíes , ou enfin méme de gra ine» 
íi l 'on n'a que le fruit á;fa difpori t ion, 
car la feule néceííité peut réduire á ce 
dernier moyen de multiplication , dont 
on ne fe fert guere h caule de fa lenteur, 

Temps de planter les Fraijiers. 

O N plante les Fraiííers dans les deux Temps & 
faifons du printemps & de l'automne 3 P^ntcr-
mais le fuccés n'en eft pas cgal; & y 
rien ne l 'empéche» on doit préférer de 
planter, fuivant la faifon, des la fin de 
Septembre , ou en Octobre , & en 
Novembre, maüs non en M a i , & au 
coramencement de J u í n , comme d i t 
le Jardinier Botanifie *. 

Si ron plante alors, que le plant foit 
bien condit ionné , & qu'on le íoigne , 
i l portera du fruit á la faifon prochaine,, 

.* Le Jardinier Botanifie par Mr. Be&Ier> 
faris3 tyof* variz, pag, i>¡8. 
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""^^^au lieu que, .fí r o n ne plante qi^au 

Ch. X. pr¡n£empS ^ rarement aura-t-on du fruit 
our^es ^ans â raéme année , á moins-q.ue ce 

hotáúrsL ne ^olt í,eípeee -^^ friíftum ferens, q u í 
* porte deux fois année., 

O n doit encoré moins attendre du 
fruit a la prochaine recolte, í i , au lieu 
de profiter du raois de Février ou de 
M a r s q u a n d les Fraifes commencent 
a renaitre, on alloit ne pianter qu'en 
M a i ou Ju in , commé di t le Diaiomaire 
mherfel d' Agrieultun : i l ne me paroít 
pas non plus á fuivre dans le confeií 
qu ' i l donne de faire des pepin'eres d u 
petit p lant , & c . I / au tor i t é de l'Auteur 
qu ' i l a copié , ne garantit pas la pra-
tique. On défaprouYe encoré plus le 
Dittionnaire de Chomel 3 en ce qu ' i l d i t 
que Le vrai temp de pianter les Fraifes 
eji dans le mois d'Aoiít. 

On peut, íi les plantes íont petites, 
en mettre deux ou trois enfemble, pour 
étre plus íur de leur reprife 5 & pour 
qu'elles formeht plutót leur touffe; 011 
efpace á un pied de diftance une plante 
de l ' áu t re , íoit qu'on les*mette en bor-
durc , ou quJon en faííe des pranches'. 

Dans ce dernier cas, & pour faire 
durer la faiíon du f r u i t , on a foin de 
«áonner aux1 plantes des expoíitions 
varices; C'eft-á-dire que pour les háter^, 
©ii en place fur des ados, au p i e d d ' u i í -
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mur qui ait le mid i . Quelques cuneux: _ 
m é m e , pour avoir du fruir plus pr in- pi'aníes 
tanier , emploient les couches , les r ies 
cloches, les chaí í i s , 8c íes réchauds. korclureS. 
Dans une vue contraire , 011 plante au 
N o r d ; 011 cherche Pombrage que les 
Fraiíiers aiment originairement, ce qui 
retarde la maturi té de leur fruit j car 
un mois aprés quJil a pailé dans nos 
Jardins, 011 nous en apporte d'une 
Montagne voiíine , oü la Fraife vientr 
a Pombre des arbres. 

Qiiel que íoit le domícile q i fon 
aííígne aux plantes , 011 aura foin 
de les labourer , de les teñir nettes 
diierbes , 8c de les arrofer felón le 
befoín. Mais , quand elles entrent en 
fieur, je ne leur fais point cette févere 
amputation que des Auteurs recom-
mandent * : ils veulént qu'on ne laiííe 
á chaqué pied que quatre montants des 
plus forts, 8c fur chaqué montant que 
trois ou quatre fleurs, des pre^mieres 
venaes, les plus prés de la tige : pour 
m o i , je laiíTe venir tout ce quí fait 
efpérer, & je m'en rapporte á la bonne 
volonté des plantes. 

Lorfque le fruit a ceífé , 011 doí t 
couper les vieux montants, les féuilles 

¥ N o u v e ü e Maifon Ruftique j Didionnaire 
vniverfel d'Agriculture, & c . 
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——-feches, íupprimer toutes les traínaííes, 

J},' & donner au plant une plus ampie Fiantes MI f • • o í pour ies i^ouillure pour le rajeumr , & reparer 
bordures. ̂ es forces a épuifées dans la fru¿ti-

fication ; on careííe ainíl ees plantes 
dans le cours de Juillet, ou au com* 
mencement d'Áoút. 

Renouvelier Íes Fraifiers. 

Renou- Pout conferver franches & daris lear 
veller les boncé propre , les efpeces de fraifiers 
Fraifiers. qu'on a, on les change de place tous 

les trois ans : c'eft trop difíerer, que 
d'attendre cinq ou íix ans, comme dif 
TAuteur Anglois; une réfidence conti-
nuée dans un méme endroit, les fait 
dégenerer. Quant aux Fraifiers qui 
viennent des bois, je leur ai aíligné un 
quarcier particulier, &: chaqué année 
j'en renouvelle un tiers avec du plant 
que je fais prendre á la montagne ; On 
le fubítitue aux anciennes plantes, aprés 
avoir bien labouré, amendé convena-
blement, & laifle repofer la planche 
pendant quatre ou cinq mois. Par 
Pamendement dont i l sJagit, i l faut 
entendre du fumier convertí en terreau 3 
ou du débris des vieiles conches. 

Ce renouvellement fe fait pour le 
mieux, mais on ne doit pas en conelure 
que les Fra i f ie r s ne d m e n t que d e u x m s , 
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comme di t le Jardinier Botani í lc , défa- 1 ^ 
voués par la Nature qui les perpetué áans ^ ' 
tes bots ici meme jJen ai clans certains 
cndroits qu i pourroient dater depuis bordares, 
plus de trente ans. 

Moyen d'avotr des Fr'aifcs en 
Automne. 

C £ u x qui n^auront point de Fraiíier Moyen 
qui fruite deux fois Tannee, & qui d'avoír 
voudronr avoir des Fraifes dans Tau-desFraifes 
tomne, pourront eflayer un moyen quien autonv; 
m'a fouvent réuífi a íans me contenter ^ 
toujours. 

Lorfque les Fraifiers ordinaires com* 
mencent \ montrer des riges á fleurs , 
je les leur fais coupcr, ainíí que les 
fcuil les, & on néglige les plantes pen-
dant quelque remps : mais enfuite dans 
le mois d ' A o ú t , pour leur témoígner 
un retoür d ' a m i t i é , qu^on aura , fans 
doure, raifon de croire intéreíTé, je fais 
donner á mes plantes mutilées un bon 
labour qui les dégage de toutes les 
herbes importunesdu voifinage, & une 
ampie mouillure qui les ravive, comme 
dans le jeune age ; moyennant quoi 
fouvent dóciles á ma volonré 8c aux 
íoins que je leur fais continuer a clles 
oublient l'aflront paíTé , & cherchenc 
a rcconnoitre les bienfaits préfents > en 
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^y-—-"-donnant du fruit dont les plantes 

li>* contemporaines font furprifes. 
Fiantes r , r v i J r r j -

r^r. ,^ -Le leul etat des íailons peut produire 
pour les . A ¿T i r • J 

bordares. ê meme e"e,: <lue ês loms dont 011 
vient de parler; & i l mJeíl arrivé quel-
quefois ce qui eft d i t pour la Hollande ^ : 
„ Aprés un ete trés-fec , i l fit une 
j , automne paílablement chaude Se 
^ pluvieufe, de peu de gelee en hiver ; 
„ dans cet été les Fraiíiers produiíírent 
„ trés-peu, mais ils comraencerent á 

„ la fin de Septembre 3 ayant repris 
„ leur pouííe , á donner-du fruit tout 
?> comme en é t é , ce qu'iis continuerenc 
3, de faire dans les mois dJ0(5bobre , 
3, Novembre , D é c e m b r e , &c méme 
33 en Janvier, mais roiijours moins j 

ees fruits étant auífi dJune couleur 
plus palé , moilis agréables au gOut, 

5̂ & méme iníipides a la fin. „ 
Ce que je viens tle diré fur les Frai-

fiers 5 eft d 'aprés l 'expérience; on peut 
y compter. Les Auteurs ont donné des 
lecons íí difrérentes, que le Leóbeur 
crédule qui voudroit sJy rapporter en 
tou t , ne fauroit á quoi s'en t eñ i r , ayant 
t o u t l u , peu d'articles étant auííí diííem-
blables dans les l ivres, que celui des 
Fraiíiers. 

^ Amufements de la Campagne, pag. 34^ 
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JDu Bilis ou Bouis, Buxu?. x• 

QJJOIQ_UE le Buis foít principale- Buis. 
roent d'ufage dans les parterres, pour 
en marquer les deí íe ins , & limiter fes 
parties, 011 s'en ferc néanmoins quel-
quefois dans le Potager, pour en diife-
rencier les bordares ou cordons autoür 
des planches. Par cetce raifon,, 011 en 
dirá quelque chofe i c i , attendant d'en 
parler avec plus d 'é tendue , lorfqu ' i l 
s'agira du parterre. 

On diftingue cbmniunément deux: 
erpeces de Buis: Buis na'm 3 Buisd'Artois^ 
Buis. de Mollande , Buis fin; On s'en fert 
par préférence, dáns les pai-terres 3 parce 
qu ' i l cro'ít nloins haut. ' " 

I/autre efpece eft plus grande: Brad-
Icy di t qn'i¿ en eft quelques-ms d'affez, 
gros y potfr, aller de pair avec toutes les 
e(peees d'arbres de ha.ute fütaie eft-ce 
la ce qu'on appelle .hyperbole ? 

I l ne prend point cliez nous un íi 
grand eíft)r; & lé cifeau le retient íuffi-
famment, pour en faire dea bordures 
dans le Potager. / . 

U n Auteur HollandoíS di t que ./^ Buis 
ne monte pas autant que A'If , & qu'on 
ti'en doit faire qus des hales< baffes. 

* Tom. 2, chap. f ? , pag,1 »4u \ 
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u—-——— Le Buis eft fort moderé dans íes 
C -̂ x• appétits, & i l s'accommode fort bien 

arítes de toutterreinj quelque pauvre qu'il 
ordures. ̂ olt' 1 vient naturellement íur les 

'montagnes de craie, dans les bois, & 
aux lieux pierreux, cependant le fol 
d'un Jardín ne luí deplaít pas. 

Le Gentilhomme Cultivateur dit quJil' 
Viy a point de methode quí foit plus 
avanrageufe que celle de l'elever de 
femence : mais ici , fans qu'on íbit 
obligé de le femer, 011 trouve des nou-
veaux nés autour des groíTes plantes qui 
les ont produits deleur graine repan-
due. Si cependant 011 veut en femer , 
on doit le faire des la maturité de 
la graine, ou la garder dans du fablc 
pendant l'hiver , pour la femer au 
printemps. 

On multiplie encoré le Buis de bou-
tures, de rejetons, & de marcotes. Le 
temps le plus favorable de l'année pour' 
les marcotes, c3eft-á-dire, pour coucher 
les branches & leur faire prendre racine, 
cft le mois de Septembre; on peut en 
planter auíli depuis ce mois, jufqu'á 
celui d'Avríl ; il fupporte Tiiiver le 
plus rude ; i l dure plus de vingt 
ans, fans le renouvcller : c'eft ce que 
difent les Auteurs; fai cependant des 
bordures qui ont plus de quarante ans, 
6C qui n'ont derogé qu'en largeur. 
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I I ne fauc pas toiidre le Buís nou-

vellement p lan té ; on le tond avec un ^* 
croiíTant, ou avec des cifeaux, felón 
Thabileté du tondeur. Cette tonte fe ¿ ^ ¿ ^ ^ 5 . 
fait deux fois l 'année , au commence-
ment de Ju in , & a la fin de Septembre. 

Oucre les deux efpeces mentionnécs 
de buis , on en voic encere un autre 
dont les feuilles font panachées de 
blanc, mais i l eft rare ou peu commun. 
Je n'en ai vu qu'une plante chez un 
ami ; Bradley trouve qu ' i l fait fort bien 
dans un parterre-, ¿k:VAuteur des Agré
ments de U Campagne, pag. 1 9 7 . n^cft 
pas d'avis qu'on en plante, parce, d i t -
i l , que íl f o n eftime ees Buis a caufe 
de leur rareté , ils fon t , dans le f o n d , 
moins beaux a la vue. Voilá comme 
les Auteurs s^accordent. Qi ic l peut étre 
le fruit dJune docilité trop crédule de 
la part d'un Lcéteur novice , dans des 
occaíions plus eílentielles que celle-ci ? 
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D e la Pépiniere. 

P.e^a 5-«JHORTOLAGE aífortit le Potager 
Pepiniere.par ^on ^ 0 ^ 5 ^ par fa quan t i t é , mais 

les arbres en font rorneraent; leur fruit 
eft fa r iche í le , & fait les délices du 
Maitre. U n Jard ín qui manqueroit de 
ce cóté , paroi t roi t , pour ainíi diré , 
dépouillé j les allées qui ne feroient 
poinr accompagnees d'arbres, feroient 
fans honneur & fans goút. I l eft done 
eflentiel, quand on a un Jardín 3 d^avoir 
des arbres pour le meublcr; maís ce 
qu i lJeft encoré plus, c'eft que ees arbres 
puiíTent porter desfruíts choiíis. O r ó n 
ne peut étre aíTuré de trouver ees deux 
chofes que par le fecours d'une Pépi
niere. Mr . Pinche fcmble ne confeiller 
d'en former une chez f o i , que quaná on 
n'efi pas a portee de botines Pe'pinieres 
publiques * : 8c m o í , je croís donner un 
urile confeilá quiconque a des J a rd ín s , 
en lu i donnant celui d'avoir une Pé 
piniere proportionnée á fes befoins , 
pour qu ' i l en difpofe, & oü i l puiíTe 
trouver ínvariablement les efpcces des 
fruits qu ' i l íbuhaíte. 

^ Tom. 2, Entrenen 7. pag. 14$. 
Car 
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Car i l arr ive, & n'arrive que trop: 

fouvent, qi i 'on cft t r o m p é , lorfqu'on ^S*?1', 
eft réduit á l'ackat ées arlares dont o i ip / - ^ 
a befoin j & i l eft, en vér i té , bien trifte s ̂ ePiniere< 
aprcs avoir planté un arbre, & en avoir 
attendu durant pluíieurs alinees la 
p t o d u d i o n , de ne yoh mürir que du 
mauvais fruir , au lieu des fruits excel-
Icnts qu'on s^étoicpromis; inconvénient 
qu i rédui t a la fácheufe néceííité de 
garder ees arbres teis qu'ils í b n t , 011 
d ^ n fubílituer de bons en leur place, 
íb i t par, grefFes , foit par rempíace-
ment^ procédé qui retarde beaucoup 
le temps de la jouiílance. Mais , d i ra-
t -on , eft-ce ^qu'on peut trouver des 
fruits de rebut chez les Pépiniériílcs ? 
O u i , fans doute, je réponds , & c'eíl 
parce qu*on a greífé de ce mauvais 
f r u i t : mais q u o i , dira- t-on, quo i , ees 
marchands d'arbres ont-ils voulu nous 
tromper gratuitement, puifqu'il ne leur 
auroit pas plus coúté d'appliquer une 
greffé de bou f r u i t , que d'en appliquer 
une de mauvaife efpece ? Je réponds 
encoré que ce nieñ pas préciíémcnt pour 
tromper, qu'ils en agiflent a in f i , mais 
parce que Texperience leur a fait con-
noitre que les arbres qui portent de 
bons fruits , font plus délicats q̂ ue les 
autres. La délicateííe qui d'ailleurs 
fcmble annexée a la b e a u t é , en fait 

Tome / . L 



142. AMÍSTELE CHAMPETRE. 
r • i - d'arbrcs 3 s'étend a la bonté du f r u í t : 
Ch. X I . fi les enteurs 3 par exemple , mettoient 

p,'?6. â des grefTes de certains fruits dé l i ca t s , 
"ePmiere,outre qu'une partie des entes man-

q u e r o í t , l'aurre croitroit íi foiblement, 
que le fu jet ne pouílcroit pas en deux 
annees, autant que le fujet greffe d'un 
frui t mí l ique & ignoble pouíle dans un 
an; ainfi les arbres guefrés de mauvais 
f r u i t , pouíTent des jets vigoureux qui 
préviennent favorablement les ache-
teurs, & font que l'arbre eft plutót en 
état d 'étre vendu, outre que cette frip-
ponnerie met dans la neceílité d'acheter 
de nouveaux arbres. 

Une autre raifon qui fait qu'on eft 
t rompé , c3eft la négligence que les 
Jardiniers apportent ámarquer fo igneu-
fement les elpeces de leur f r u i t , d 'oü 
i l fuit que, -ians que la malice s'en 
méle , ils donnent une efpece pour une 
autre : joignez á cela que des arbres 
q u i font élevés dans le méme terrein, 
& au méme a i r , profitent mieux3 ne 
changeant pas de régime 5 que ne les 
tirant pas de dehors, on évite le tranf-
port qu i les altere. Se pluíieurs autres 
accidents qui peuvent les détériorer, 8cc. 
Pour toutes ees raifons, &: pour d'autres 
e n c o r é , je confeillcrai toujours á ceux 
qu i ont des Jardins, 8c des fruitiers a 
d'établir chez eux une Pépin iere , parce 
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qu'ils y feront greífer les fruits qu ' i l í e u r " " ' 
p latra , 8c leseípeces qui conviendronc ^ , í • \ 1 j 1 - De la le mieux a la naturc de leur terrein ,p / injere 
parce qu'cníiii ils épargneront la dé-
penfe en gagnant la fúreté des f ru i t s , 
& une reprife plus certaine des fujets. 
Voyons prelentemcnt ce qu ' i l convient 
de i a i r c j pour dreíTer, comme i l faut , 
cetre Pépinicre. 

Etahlijfemcnt efune Pép in ic re . 

S1 Pon veutque la Pépinicre devienne Empjaj 
une íource féconde des arbres qu i íonc cement*' 
néceííaires au Potager, foic qu on com-
mence ale former, foit Cifon ak des 
remplacements á y faírej ía deftination 
exige en general un double íbin qu í 
coníifte á choiíir & préparer l^endroit 
ou Pon doit établir la Pépiniere. 

L'autre regarde le rempliíTage; cha-
cune de ees deux parties en contient 
d'autres dont on s^ecupera en détail . 

Uemplacement demande ce qu'on a 
d i t fur l'expoíition du Jardin, Chapitre 
premier & fecond j on peut les confulter, 
de méme que ce quJon a d i t fur la 
nature de la terre au Chapitre troií ieme. 

O n remarque cependant ici que la 
terre d'une Pépiniere ne doit étre n i trop 
gra í í e , n i trop maigre \ on s'y contente 
d'un fol de rnoyenne qualité : i l n'y 
auroit pas méme du mal qu ' i l fút moins 

L i j 
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f* Y bon de quelque d e g r é , que cclui óu 

l'ontranfplanteradanslafuiteles jéunes 
Pepiniere .^f ,? ce paíTagc qui les 

r artoiblit , l o i t promptement repare par 
la bonté d'une nouvelle nonrriture, &C 
qu'ils ne degenérent pas en paíTant d'un • 
bon fonds dans un moindre. / 

O n doic encoré obferver que la Pe'pí-
nlere aime d'étre placée en grand air 
l ib re , & r/étre point ombragée paí des 
hauts murs ou par des bois. 

Comme Ton ne doit r íen négliger 
pour le bien-étre , l 'éducation & ^avan-
cement des íujets qui doivent former 
la petite Répub l ique , i l f au t commencer 
á leur préparer la place j ce qui coníifte 
¿"abord á fouiller convenablement la 
terre dans toute l 'é tendue de la Pepi-
niere projettée. 

Rien n'efl: plus avantageux a la croif-
fance des arbres, ainíi qu ' á leur fécon-
d i té , que la fouille des terres j leur 
remuement en ranime les fels qu'on 
agite; la chalcur du bel aftre fait mieux 
íentir fa bienfaifance j les pluies s'infi-
nuent avcc plus de faci l i té , & portent 
avec elles mille nouveaux principes de 
végétat ior i , dont leur cau eft richement 
c h a r g é e ; enfin le plant qu i trouve une 
terre ameublie &c aifée á pa rcour í r , fe 
íbrtifie tout autrement que íi la terre 
ai'avoit re9u qu'une íímple & ordinaire 
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fa9on. La maniere de procéder comme • • ~ 
i l í a u t , a cette fouille ou défoncement , j 
eft aílez expliquée au mois de Janvier ,n/-e- a 
pour q m l ne paroiííe pas necellaire de r 
rapporter i c i ce qu'on en d i t á cet 
endroit. O n pafle done á la feconde 
partie interellante pour la Pépiniere 
q u i l eft queftion de former. O n la 
fournit de pepins , de noyaux, de bou-
tures, de plant enracíné. Chacun de 
ees art iclesméri te qu'on en difequelquc 
chofe en particulier. 

V e s Pepins. 

LA Pépiníere ayant pris fon nom Des 
des Pepins, i l convient de commencer Pepins» 
par eux j ils méritent auífi la meilleure 
p l a c e , ¿ ¿ ^ o n n e doit pas laleur refufer. 

Par Pepins on entend les graines 
qui fe trouvent renfermées dans diffé-
rents fruits, comme pommes, poires, 
coings , & c . 

O n lesramaíle de ceux de ees fruits 
que Pon mange , ou qui* pourriíTent 
durant Hi iver ; & on appelle franes les 
atbres que produifent les Pepins femés. 

O n femé ees Pepins, des que les 
grandes gelecs ont ceíTé; on en fait des 
planches, la terre étant bien meuble & 
bien préparée : on y trace des rayoñs 
avec un báton qu'on enfonce de la 

L i i j 
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:profondeur d'un pouce, & les rangs 

De la c^vent ^t:re ^l0ignés lJün de Tautre 
Pépiniere env^ron (̂ 'im p i éd ; dans le fond de ees 

p 'rayons on met les Pepins diftants d'un 
pouce &c demi á deux pouces y étant 
femes, on recouvre les rayons avec du 
bon terrean j ou l 'on appplanit fímple-
ment la planche avec le dosdu ratean. 

Ce fe mis peut Ce faire aufíi des le 
mois de Novembre : mais alors i l con-
vient de jeter du grand fumier ou de 
paille brutee fur la planche, pour garantir 
les femences du froid durant Tliiver. 

Lorfque les Pepins commencent a 
pouflerj on dégage ees nouveaux nés 
de Toppreííton des mauvaifes herbes 
qu i prendroient empire lur eux, Seles 
étoufferoient 5 on a íbin de donner des 
labours pour le temps, & avec égard 
á la foibleííe de leur enfance : on les 
íb igne ainíi pendant deux ans3 au bouc 
defquels 011 les éclairci t , foit les fujets 
dans chaqué rang , foit >le rang m é m e 
qu i eft entre deux; de forte que les 
fujets qu'on laiíTe en place, foient 
éloignés chacón de fon voiíin environ 
d'un pied & un peu plus , &: qu i l y 
ait entre les rangs qui fubííftent, deux 
pieds d'intervalle : cet efpacc eft n é -
ceíTaire pour greffer les fujets, & pour 
les arracher Tacilement 5 fans oflfenfer 
ceux du voiíinage» 
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11 faut neaiimoins obferver que plus: 

le jeune plant cft ferré dans la Pcpinierc, c ^ j 
plus i l pouíTe droit : étant tiré de lar,, •!• ^ 
contrainte , de cette premiere educa- r 
t i o n , 011 le voit mieux profpércr au 
fortir de la Pépiniere 3 lorfquil eft 
tranfplanté dans un fol convenable. 

Ce qu'on a arraché ne doic point 
étre rejerté, mais 011 le planteen agran-
dií lement de la Pépiniere avec le méme 
ordre , Se obfervam, sJil fe peut, que 
l 'un des bouts regarde le M i d i , 8c l'autre 
le Septentr ión; onraccourcit lesracines 
du plant 3 & on le rogne á la hauteur 
environ d'un pied 6c demi. 

Des Noyaux. 

QJJOIQVE Yon puifle femer dans Des 
une Pépiniere de routes les efpeces de Noyaux, 
Noyaux, la coutume cependant la plus 
générale eft de femer, par préférence, 
des amandes , parce que ramandier 
porte aílez naturellement, & avecaí lez 
de fuccés, les greííes des péchers , des 
abricotiers, des pruniers, &c des ceri-
í iers ; ce qui eft une voie plus afturée 
pour fe procurer ees fortes d'arbres , 
quequand on les femé de Noyaux. Les 
péchers & les abricotiers venant mieux 
dans des terres chaudes légeres &: fa-
blonneufcs , quand ils font entés fur 

L iv 
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^ amandier dont la racine qui pique btí 

De la P^vote 3 va ^ei 'cher ía nourriture plus 
Pépiniere avant en terre 5 <ltie ne feít le prunier , 

' & fe défend par confequent dans des 
temps de fechcreíle , tandis que le 
pecher Tur prunier y périroit par la 
raifoií que la feve du prunier dans les 
ierres légeres nJeft pas aflez abondante 
pour nourrir la grefTe du pecher qu i 
pouíle beaucoup en bois. Si la terrea 
du corps, íi le fonds eft t u f ou glaife^ 
le prunier eft préférable , parce que fa 
racine fe contente de peu de terre , & 
ne cherche qu^a courir fur la fuperficie 
011 elle fe nourric fufíifamment. D ^ i l -
leurs dans les terres humides& pefantes 
oíi le pecher grcffé fur le prunier fait 
des merveilles; s'il eft greffé fur Taman-
<iier, i l ne fait que laiiguir 3 <$c périra 
bientót . 

On grefíe peu fur Ies fujets venus 
d 'un Noyau de peche , d'autant qu ih 
font trop expofés á la gomme. 

Pour les pruniers & les ceri í iers , ils 
tracent aflez en terre , & pouífent p lu-
íieurs rejetons quJon peut greffer j ils 
font , par cette ra i fon , plutót d'ufage , 
que les fujets venus de femence. O n ne 
laillera pourtant pas de diré com-
ment on doit fe fervir de tous ees 
Noyaux5 en cas qu'on veuille en fairs 
ufage. 
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LesNoyauxde peches, de primes, = 1 • 

6c d'abricots, demandent d'étre mis en 
Ch. XL 

terre, des qu'onen a mangé le fruir; car, P.e.la 
ü l'on attend au printemps de les remer>Feí>imere* 
pluíleurs ne levent pasj j 'en ai i'expe-
rience fouvent répétée. O n met ees» 
Noyaux tout de fuite en place , íi on 
Ta deftináe , & quelle foit préíe ; ou^ 
íi elle ne l'eft pas, on tient ees Noyaux 
dans le fable jufqu'au printemps, on 
les y depofe, ainfi qu on dirá en parlant 
des amandes. 

O n ne femé cependant íes Noyaux 
de peches, que quand on veuc eíTayer 
d 'acquér i r de nouvelles efpeces j car 
rien ne varíe tant que ce f r u i r , quand 
on le femé , y en ayant trés peu qu i 
perféverent dans leur natute , eomme 
la peche violetre, la peche de Pau, l a 
Perí ique3 la Pavie jaune dJautonme3. 
la Pavie á chair rouge, ou la Pavie bette-
cave, les brignons, & c . qu i víennent 
bien de Noyaux; le général degenere 
toujours : c'eft pourquoi i l vaut beau-
coup mieux enter; mais ees entes durenr 
íi peu, & ils font íi; fujets a manquer , 
que, pour enter,, on préfere les jeunesv 
amandiers, eomme l'on a deja d i t , 8C: 

"comme on va le mieux diré encoré. 
Les amandes quJon deftine a la» 

Pép in ie re , doivent erre des douees^ om 
íes.prépaix dajis le mois die NovembrCj, 
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• &c cette préparat ion confifte á leur faire 

] ' Paficr l'hiver dans du fable, terreau » 
« , ê. a ou terre ordinaire : on les arran se par 

r hts , dans une cai í le , manneqmn, ou 
panier; on met d'abord au fond un bon 
pouce ou deux de fable gras fur lequei 
on arrange les amandés ^ de fa9on 
qu'elles ne fe touchcnt pas, & que le 
íable puíííe couler entre deux. Les; 
Noyaux étant a r rangés , on les couvrc 
d^un fecond l i t de fable de deux pouces y 
fur lequel on met encoré des amandes, 
& on les eouvre, continuant ainír 
jufqu 'á ce que le vaifíeau foit plein 
obfervant que le dernier l i t d'amandcs 
foit couvert de deux pouces de í a b l e , 
afín que la fraícheur sJy conferve, & 
Ton mettra ce vaiíleau dans la cave ou 
dans la ferré. Au printemps fuivant * 
quand les fortes gelées font paflees, on 
retire les amandes en renverfant le 
vaiííeau fans deílus de í íbus , &c l 'on 
fépare les amandes Pune aprés l'autre 3 
prenant garde de rompre celles qu i 
auroient germé. I l les faut arranger 
dans des rigolas profondes de quatre á 
íix pouces , diftantes Pune de Tautre 
de dix-huit ou vingt pouces : quand les 
amandes feront fúres , ce qui paroí t ra 
par leur germination ; car, íi elles 
n'avoient pas encoré pou í f e , on les 
mettroit plus presj on les aligue au 
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cordeau, laiíTant d'une ligue á l'autre í=====^rJ 
deux pieds &c demi de díf tance, pour j 
faciliter le paflage , les labours, ¿kc. pc^icre. 

Les amandes tendres de cette pro-
vince qu'on y appelle A m m d e s p i j iachesy 
ayant Técorce l i peu dure» qu'on les 
peut caíTer en les preífant avec les doigrs, 
ievent plus v i t e , & réuíllílent m í e u t 
que toutes les autres. 

Boyceau de la Bdraudiere, Intendanc 
des Jardins & Maifons Royales, con-
feiiíe ,3 de cafler les amandes, fans 

ofFenfer le Noyau ; o u , l'ayant faic 
¿y ouVrir par la chaleur du í ient , de 
y» les planter ainíi > ce quJil d i t des 
j , noix comme des amandes; mais i l 

ajoute quJelles demandent d 'étre 
JJ mifes au lieu ou Ton deíírc que 
3y l'arbre foit pour toujours ; car i ls 
33 craignent le traníport plus que 
3 , tous les" autres : & de f a i t , íi vous 
„ prennezun noyer en l5áge de íix ans ^ 
33 8c qu'au méme jour vous les t ran i -
33 plantiez 3 en plantant une noix proche 
5, de l u i ; douze ans aprés , le noyer 
33 venu de la noix , fera plus grand que 
3, l'autre > quoiq t f i l ait un tiers moins 
33 d 'áge , 3 *. 

U n Jardinicr de Bourgogne coníeille 
également de caííer les Noyaux de 

* Traite fíi| Jaídinage, C ñ a p . 6» pag* $$* 
L vj 
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'* peches 3 abricots & c . 8c de planter IeS' 

^ amandes ou couchées , ou la poince ere 
T . , . . haut» &: i l aílure que toutes viennent 

ce pouíient bien x lans qu aucune 
manque. 

Avec tous ees foins pris exaé tement , 
&: ceux que la faifon demande, étant 
continúes comme i l faut j jufqu'á la 
fin du mois d 'Aoút de cecte méme 
a n n é e , le nouveau peuple deja cru , 
Se aílez for t i í ié , pour la plupart, eíí 
en état de recevoir l'écuíion ; on les 
greíFe alors a deux pouces de terre 5 on 
expliquera aillcurs le détai l de cette 
operation; on dirá feulement ic i qu^on 
doit avoir íb in de lácher un peu les 
ligatures, un mois aprés3 fi lJon s'apper-
§oic q u elles ferrent trop la greffe^. 

Au printemps f u i v a n t c ' e f t - á - d i r e 
des la lecondé année , des que l'cs'ú de 
técu í íbn commence á agir^., on, lache-
tout-á-fai t les l iens, fans les ó t e r , 8c 
on rabat en talus, greciíement au deíTus 
de la greife , le fujet qu'on n'avoit 
p o i n t r o g n é e n le grefFant: l^oeil sJalonge 
biencot a p r é s , 8c forme fon, jet.. 

Au. mois d 'Odobre fuivant ,. fi le 
pécher fe trouve formé , comme i l arrive 
aux fu Jets vigoureux, on peut alors, 
l'arracher §c le mettre en place.;, cat i l 
ne doit pas reíler plus long-temps en, mnoúié dans la Péginiere >, ^ tQüt 
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au plus , jufqu'au mois de Mars. Air1 ^ 
refte cette émancipat ion hátée ne re-
garde que Ies arbres qui doívent refteirp^~^icre 
na iná ; car, íi lJon deftine ees amandiers 
greíFés á former des tiges , &c de demi-
íiges , i l leur faut trois ou quatre ans 
de réíídence dans la Pépiniere. Pendanc 
quelque remps on les aide a s'élever de 
bonne grace, foitpardes appuis, íbit eix 
coupant d ' année en année , les branches 
inférieures; mais i l ne faut pas dJabord 
les couper a fíeur de la tigc y on les 
cóupc pour la premiere fo is , a quel-
ques pouces de diftance , & Fannée 
d'aprés on les recoupe á fíeur, pour 
que le pied s^enracíne mieux» I l ne faut 
pas non plus laifler une trop grande 
dií í ipation á la feve, pour que te maítre 
br in profite & s 'éleve: e'eft l'objet qu'on 
fe propofe; on doi t par conféquent ^ 
teñir un mil ieu. Lorfque enfuite i l eí t 
arr ivé á un pdínt de groíTeur ra i íbn-
nable, on le grefíe dans le méme temps 
& de la méme maniere que les nains, 
a quatre, cinq ou íix pieds de terre , 
füívant que la t i ge le permet, & qu 'b i i 
le juge convenable. 

O n a deja remarqué que les racines Noyató 
des. ceriííers étant aífeje fuperficielles , de cerifet^ 
i l en fort fouvent des re jets hors de 
ierre, dont on peut lournir la Pépiniere r 
fi cependant on en vem dáVantage 3 om 
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peur, pour les multipiier , femer des 

tj^. j • Noyaux} comme on a d i t , de femer 
Pépiniere ês PeP^ns ^e Vones & pommes; on 

" peut auííí mettre couver ees Noyaux y 
de la méme maniere quJon fait couver 
les amandes. 

Noyaux On én &e méme pour íes Noyaux 
deprunes.des prunes; on peut cependant diré de 

ees efpeces d'arbres, quJil eft encoré 
plus aifé d'en avoir des rejetons j car 
le prunier ne pullule que t rop ; c eft un 
reproche qu'on l u i f a i t ; a i n í i , fans les 
femer, on peut les multiplier dans les 
Pépinieres avec ees" rejetons, pour étre 
greífés en fente ou en écuífon, íorfqu'ils 
fe ferontfortifiésconvenablement, ce qui 
demande quelques années de patience 5 
fur-tout pour les fujets qu'on a femés.. 
I I eft vrai que íi la durée de la vie donne 
le loiíír d'attendre, on gagne quelque-
fois en femanc, des efpeces nouvelles : 
je puis fur cela, citer mon expérience ^ 
car ayant, á deíTein, laiífé croitre fans 
grefíer, de jeunes pommiers quatre oa 
cinqans, ilsont donné du fruit q u i , par 
fon goút & fa beaute, feroit honneur 
aux fruitiers les mieux aííortis ; ainíi je 
ne doute pas qu'en femant de Noyaux 
de cerifes ou de prunes, on ne püc 
acquérir de nouvelles efpeces r c 'eíl 
peut -é t rqpar ce moyen qu'on a t rouvé 
aans les bois des poires de des pommes 
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¿ e d i f t ind ion , relies que VAmadote —— 
X'Ambrete, le Bon-Chre'tien d'biver en 
poires , & c . la Pomme á'Api en Pom-pép¿¡ere, 
Jnes, ;!f. Dans un bois , mémc du p 
voifinage d 'oü j^ai fait tirer des fau-
vageons, 011 en a trouve un qui ayant 
un feuillage plus parant que les autres, 
n'a point été grene, & a dans la fuite 
donné des pommes fort belles par leur 
color í s , par leur gro í íeur , & par leur 
b o n t é , fans que rien dans ce f r u i t , 
annonce la foréc & le fauvage. I l y a 
iieu de croire, & i l fe peut b i en , que 
quelqu un ait porté en cct endroit la 
íemencc en mangeant de ees fruits dont 
011 vient de parler. 

Des Boutures. 

CTE ST encoré ici un des moyens dont Des 
011 fe fert póur fournir la Pépiniere. Bowtures, 
Dans l'envie de fatisfaire ceux qui 
pourroient les foujKaiter, Se de ne rien 
omettre de ce qui peut leur plaíre r 
je mentionne les Boutures , quoique je 
n'en aie pas ufé : c^eft done d 'aprés 
autrui que je dis que3 poar faire des 
Boutures> on prend des branches bien 
unies, de la groíleur que Pon veu t» 

* Nouveau Traité De la TailU des Arir$& 
par Dahuron, pag, 31, 
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^ — p o u r v u qu'elles nJexcédcnt pasun pouce^ 

Ch. X I . parce qUe p[us groí íes , elles auroient 
p/ .e. a peine áp rendre racine : on do í tchoi í i c 

" 1 ' les branches en qui i l paroic plus de 
v ivac i té , les ayant prifes de quinze ou 
dix-huit pouces de longueur , on les 
aiguife en pointe par le bas, &c d 'un 
cóté íeulemcnty pour donner plus de 
forcé á la coupe de récorce qui y refte^ 
8c qu i doit couvrir un cóté de la bou-
ture : on la taille ainíi en bifeau ou en 
fcec de flütc, pour donner á la nour r i -
ture qui l u i doit venir de la terre 5 u i i 
moyen plusfacile pour s'inrroduire dans 
la Bouture, & á la Bouture, encoré plus 
de facilité á produire des racines t 
quelquefois a u í l i , fuivant l'efpece de 
Bouture & fon état de groííeur , on 
peut la tordre, l 'ouvrir ou la fendre j ; 
toutes ees préparations tendent á la 
méme fin. On plante ees portions de 
branches encoré toutes fraiches dans le 
l ieu du Jardin oü elles puiííent trouver 
une humidi té modérée qui leur facilite 
le moyen de pouííer des racines; au 
l ieu que la chaleur 6c la féchereííe 
reííérrent \fs pores, empéchent les 
humeurs de circuler, 8c font que les 
Boutures mifes en terre au printemps 
dans des endroits fort expofés au f o l e i l , 
prennent rarement racine , á moins 
«ju^on en ait des foins pariiculiers., 
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O n fiche ees bátons par rangs, íix' 

©u hui t pouces avant dans la terre, íi ^ ' e ^ [ * 
Ton iraimc mieux faire une rigole íiepépiniej.e4 
ííx pouces de profondeur, de autant de 
largeur, dans laquelle 011 arrange ees 
bátons ou morceaux de branches, á 
ncuf pouces prés 1 un de Tautre , afín 
que , s'ils prennent tous racine, on en 
puiíle lever un cntre-deux, Se les planter 
ailleurs : les ayant ainíí pofés , vous 
remplirez la n g o l e , & dans la fuite 
Vous leur donnerez de petits labours, 
6c les titíndrez nets de toutes mauvaifes 
herbes, jufqu á ce qu'ils foient aíTez 
forts, pour étre écuíibnnés. 

Tous Ies arbres qu i ne íbnt pas 
chargés de gomme ou de ré í íne , peu-
vent étre multipliés par le moyen des 
branches coupées , qu i écant mifes eí^ 
terre» prennent racines. 

Les coignaífiers eependant s'enra- -a 
cinent de Boutures mieux que tout 
autre arbre; on en prend des branches 
imics , les plus droites Se les mieux 
nourries, 011 les plante en r igoles, íi 
Ton veut 3 larges d'un fer de beche , 
Se creufes d'autant; on y conche un 
peu les boutures, n'en laiífant paroí tre 
kors de terre3 que trois ou quatre 
doigts; on les couvre. Se on foule la 
terre avec le p ied , pour la bien appro^ 
clverj o u f quoique moins b i e n , on fe 
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' contente de íicher ees Boutures dans 

D*e la Une ter:l:e ̂ ê11 ^ i í p o ^ e , les y enfon^ant 
Pépiniere env^ron ^ un v'le<̂  ^e profondeur. 

Oeft la ce qu'on peut diré des Bou-
tures ; pour m'oi 3 j ' a i toujours trouvé 
du plant e n r a c i n é , autant qu^il m'en 
a fallu : je l 'ai tiré des femences , des 
rejetons qui naiííent au pied des arbres, 
& en particulier des coignaí í iers ; j ' en 
ai encoré tiré des bois j tout cela me 
paroít ne devoir pas étre rangé fous le 
méme tirre que les Boutures, ainíi que 
Dahuron a fait. Pinche donne auííí le 
nom de Boutures aux rejetons qu'on a 
áétache's áam lesbols (urdesfauvageons\ ( i ) 
i l cft vrai qu ' i l le d i t d 'aprés la Qu in -
tinie : mais pourquoi donner un méme 
nom á deux chofes tres-diíFérentes ? ÍI 
vaudroit mieux approprier le terme 
de Pé'treaux aux rejetons des arbres 
forefilers, ainíi que quelques Jardiniers 
difent, comme le remarque la Quintinle 
lu i -méme ( z ) , íi l 'on veut appellet1 
Sauvageon tout fu jet qui n'eft pas grefFé; 
car i l y a beaucoup de diíFérence entre 
les Boutures qui íbnt des portlons de 
branches fans racines , (comme difent 
les bons Auteurs, ainíi que tous les 

( 1 ) Speñacle de la Nature, Tom, 2, Ent,j* 
pag. 146. 

( 2 ) Tom» i. pag. 37* 
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Didionnaires que i 'ai l u s , ) & le plant 
enraciné j l 'on doit done faire la dif- j ^ * 
t ínót ion de deux chofes par deux ñoras, p , j ^ - g ^ 
& en domier un propre á chacune s íü ^ i 
on veur s'énoncer fpecialement, & fe 
faire entendre fans confuíion 8c fans 
equivoque. 

Des Plants enracinés. 

J E viens de diré d^ou l'on peut tirer Des 
ce Plant enraciné 5 j'ajouterai cependant Plants» 
que les coignaíliers fourniflent la prín-
cipale provi í ion; car ils pouíTent na-
tureliement beaucoup de rejetons du 
pied , qui s'enracinent d'eux-mémcs , 
pour peu qu'on les y laiííe : mai's , íi 
Ton a befoin d\ ine certaine q u a n t i t é , 
car c^eft Tur le coignafíier qu'on greííe 
les poíriers deftinés en efpalier ou en 
buiíTon , voici ce qu'on peut faire. 

ChoiíiíTcz des coignaííiers de la 
meilleure efpece , plantez- les en N o -
vembre, en Décembre ou en Mars , 
dans la meilleure terre , & en un bon 
lieu , á. trois pieds l'un de l'autre j 
rabattez a trois pouces environ Tur terre 
ees Plants q u i , dans cet ufage, font 
appellt's Meres coignajfes par les Jardi-
niersj quand ils auront pouííe de petites 
branches d'un pied 6¿: demi de hauteur , 
butez chaqué arbre d'un bon pied de 
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rT. YT l:ene' ^or^lue vous aurez enfuite líeu 

Déla clo^re (lue ês Petites branches ont 
p¿^f ;aL fei1 (ies bacines, on les déchauíTe, 8c 

on les lepare de leur mere, pour les 
mettre en pép in ie re , 8c on recouvre 
cette mere féconde dont on attend de 
nouvelle faraille. 

Ces enfants ainíi fe r rés , on les met 
dans de petites tranchées á la Pépiniere , 
obfervant pour la diftance des fujets 8c 
des rangs 3 ce qui a été d i t une fois 
pour toutes, 8c on les laiííe en place, 
jufqu 'á ce qu'iis foient en état d 'étrc 
greffés. 

Pour gagner du temps, on peut quel-
quefois greíTer ces pouííes encoré entre 

^ les bras de leur mere, quand cela eft 
poflible fans inconvén ien t : mais on ne 
peut approuver la précipitation íncon-
íidérée de ceux qui ayant féparé ces 
fu jets, les greffent ainíi a r rachés , avant 
que de les plantel"; c'eft donner tout ala 
ibis trop de travail au fujer qui auroit 

. á reprendre 3 8c a. fournir en méme 
temps á l'entretien de la grefFe; auííi-
arrive-t-i l que l 'uneou l'autre manque, 
8c quelquefois toutes les deux; i l eít 
done plus a propos d'attendre de grefFer 
que le Plant ait acquis dans ion nouvau 
domicile , des forecs fuffifantes , pour 
faire lionncur au Jardúi ier q u i les 
greffera. 
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Quoiqu ' i l doive étre traite attez'-

amplement de X'ylrt de grcffer dans le ^ j * 
Chapitre fu ivant , on dirá cependantD, a„ 
. . r w- i r > ' • • Pepimere. i c i que grettant dans la Pepimere, on r 
doit le faire a íix pouces fur terre , par 
l a ra i fonque , íi Penture ne reuíTít pas, . 
í l refte de l'étoíFe pour y revenir une 
feconde fois : Pon avertit encoré que , 
íl le íujet m a n q u é en fenre, pouíTe un 
jet vigoureux , on peut l 'écuílbnner 
dans fa faifon , tout comme Pecuííbn 
n'ayant pas r é u í í í , Pon peut recourir á 
la fente : ainfi ees deux facons peuvent 
devenir fubíidiaires Pune á Pautre 3 8c 
gagner du temps. 

Des Sauvageons. 

DANS les bois, fi Pon les parcourt, ©es 
on trouve des arbres fauvages qu'on Sauva-
appelle véri tablement Sauvageons: quoi- g60"5* 
qu ' i l ait plu aux Jardiniers d'appliquer 
ce terme a tous les fujets qui n'ont pas 
été greffes; parmi ees arbres quelques-
uns, malgré leur d é n o m i n a t i o n , ont 
donné des fruits íi bons 8c tels, qu'ils 
ont obtenu n^étre enroles dans les meil-
leurs Jardins. En general néanmoins , 
ils ne donnent que des produíbions de 
rebut & informes, on s'en fert cepen-
dant comme de fujets propres a grefFer; 
mais on ne doit pas 1c taire auílí-tót 
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L - , • qu'on les a tranfpiantés 3 íi lJon veut 

^ qu'ils plienr docilement au gré des 
iD'^.f- a emeurs; i l faut que leur feve revéchc repimere. , i -rr o 3-i s adoucille avant, & qu as prennent s 

pour ainíi diré , un air plus poli & plus 
traitable, que celui qu'ils ont apporté 
de leur pays. Avec ce délai & la pre-
caution de ne leur laiííer quJun pied 
de haut s ils fervent fort bien á former 
dans la fui te , des pommiers & des 
poiriers á plein vent; on les plante á 
deux pieds l 'un de l'autre. 

I l y a des grefFes pardculieres qui 
conviennent mieux á chaqué efpece 
d'arbres 5 que d'autres.' Ceux qui vien-
nent de pepins 3 autrement dits Francs 3 
s'ecuííonnent pour en faire des arbres 
nainsj quand on les veut á hautes 
tiges, ils fe greífent en fente, pourvu 
qu'ils foient ruífifamment gros. Les 
Sauvageons des bois fe grefFenr en fente, 
ainíi que les pommiers francs : i l i^y 
a proprement que les pommiers de 
Paradis qu'on écuííbnne. Les coignaf-
íiers veulenr auííi étre écuílonnés. C'efi 
la [eulegrefe qu'ils re§oivem3 a ce qu'en 
d i t M r . de Baumare Les francs 
pruniers s'accommodent de l'écuflon , 
quand c'eft pour nains 3 & de fente , 

* Dif t ion. Domeftique, au mot Vépiniere, 
Tom. 3, pag. 319. 
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pour arbres de tige. On écuííomie les 5=5 
amandiers, pour avoir des peches & 
des abricots, Scc. P.e. ía 

Lorfqu'on leve les Sauvageons du ePmlere• 
bois , 011 doit les choiíír de brins non 
éclatés de la í ouche ; s3il fe peuc, qu'ils 
aient une écorce luifante & unie, quJils 
foient aíTez gamis de racines, & de la 
groíleur d'un pouce 5 en les plantant, 
i l ne faut lesmettre en terre quJenviron 
a la profondeur oü ils étoient dans leur 
défert , leur laiíTer la tige d'une hauteur 
femblable aux autres fujets, & accourcir 
leurs pivots ou racine qui piquoit en 
fond. 

On les plante depuis la fin d 'Oótobre 
jufqu'en Mars , de méme que les planes 
venus de noyaux , & avec les mémes 
attentions. 

Catalogue a teñir des Pépinieres. 

U N anide eí íentielpour le Jardiniei-jCatalogue, 
c'eft de garder un tel ordre dans fa 
Pép in ie re , que Jamáis i l y naiíTe de la 
confuíion , afin qu ' i l trouve fans equi
voque , les fujets de l'efpece dont i l a 
b e í o i n , ou qui l u i eíl demandée . Cet 
ordre touche tout a la fois fon hon-
neur , fon intérét & fa probité : fon 
honneur , parce qu ' i l fait connoítrc 
q u l l entend fon métier ; fon intérét , 
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- i l s'attire des pratiques en gagnant la 
Ch. X I . confiancc des acheteurs; ía probite, en 

Pépiniere Ce ^ u ^ ^elt ^^e^cmcnt ^on i^onde. Si 
™ 1 re*la pépiniere n'eft que pour fon Maí t re 

fculement, i l l u i prouve par fon exadi -
tude , le deíir qu ' i l a de le contenter , 
en faifant fon devoir au mieux; & 5 
quand une efpece de fruit vient á 
manquer, i l n'eft poijit e m b a r r a í í e , 
pour trouver de quoi le remplacer par 
le fecours de fa Pépiniere. 

S'il veut done jouir de tous ees 
avantages, i l d o i t , en grefFant, com-
mencer par un bout de la planche, & 
avoir un regi í l re , fur lequel i l marque 
bien dif t indement, tels rangs contien-
nent tellc efpece, de ainíi de fuite. 
Quand i l aura befoin d'arbres, i l con-
fulte fon Catalogue, & arrache dans 
Tordi-e du livre , C'eft un moyen infa i i -
l ible dJétre aííuré des efpeces : car3 
quoique la connoiíTance des fruits par 
le bois de Tarbre, puiííe s 'acquérir par 
une longue expérience , jufqu 'á un 
certain po in t , elle eft néanmoins trés-
fouvent fautive 5 & toujours incertainc; 
chaqué pays altere Textérieur de quel-
que facón. I l n en eft pas de toutes les 
efpeces de poiriers comme de celui du 
bon Chrét ien , du D o y e n n é , de la 
Bergamote SuiíTe, & de quelques autres 
efpeces toujours confiantes dans leur 
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air de famille en général. La qual icé '——— 
da terrein ou la diveríité du climac ^ 
peut mettre , & met quelquefoís enp,Me. a 
défaut les plus expénmencés Jardiniers. ° 

Conduíte de la Pépiniere. 

A u mois de M a i on ébourgeonne les Conduíte» 
fauvageons de poirier ou de pommier , 
quí commcncént á pouílcr ; enfone 
quJoii ne laiííe quJun bourgeon fur cha
qué brin. Vers le mois de Juin on donne 
un bon labour á la Pépiniere avec la pio-
che, & dans le milieu des rangées feule-
ment jpour nepasoíFenferlesracinesdes 
arbres. Vers le mois de Novembre 011 
doit déchauírer le plañe, c'eft-dire, y 
faire autour une elpece de rigole. Le 
mois de Mars fuivant eíl: le temps propre 
a labourer la Pépiniere, comme on l'a 
di t . Si elle 11 avoit pas bien profité, on y 
répand du fumicr a demi pourr i , avant 
que de la labourer; i l faut émonder 
les fauvageons, lorfqu'ils comnaencent 
a former leur tige. Ces divers plants | 
étant ainfi cultives penvent étre greftés I 
environ le temps de leur troiíierae 

fwuíTe, ou quand ils font en é t a t : on 
eur coupe auííi chaqué a n n é e , toutes 

les branches qui font au delíbus da 
montanc, pour les entrerenir droitsa 
&: pour qu'ils faíTcnt de btlles tiges. 

Tome / . M 
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'—— I I faut cependant ñ'éi.íe pas íi férere 

^D* 1 * ̂ ans ce retrancliement 3 tandis que Ies 
c i®. a íuiets font encoré foibles & ieuries. 

parce que la leve ne railant que palier 
en momanc, pour aller aux branches , 
ne nourrit point aílez la tige , ne s'y 
arretant pas en chemin, comme íí elie 
y rencontroit quelque branche. Uarrive 

>, de plus que, íl la tete a beaucoup de 
volume, & que fon íbucien ait peu de 
forcé , les grands vents font plier ck: 
tordre le pied de l 'arbr i í íeau, fi Ton 
manque aiors de donner un appui 
au p lan tón aífoibli par une opération 
devancée. 

I l ne fuffit pas qu'un arbre fruitier 
ait une belie tige , i l faut auííi qu ' i l 
a í t une bclle tete. Pour la lu i acqué r i r , 
on doit couper & arréter cette tige á 
la hauteur environ de íix pieds, fuivant 
Ta deftination : cela fe doit faire en 
Fevrier, peu de jours avant que la feve 
foit en route , pour monter á Tarbre. 
Cette ente ainíi arrétée pouflera au haut 
de fa tige des jets qui formeront une 
tete , & on la fa^onnera pour la taille 
de lJannéc fuivante, au méme mois: 
un autre bon efFct, c'eft que la feve, 
ayant bien de la peine á percer Pecoree a 
fera obligée de íe répandre en partie fur 
lesracincs, & en particulier le long de 
la t ige, ce qui la fera beaucoup groífir. 
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QLiand les fu jets íonr bien en é ta t , ; 

on pieut les placer a demeure, ou pour 
regarnir quelque vuide , ou pour figurer 
ailleurs. 

Autrcs Pépin ieres . 

ON ne parle point ic i des autres 4"^!? 
Pépinieres d'ar.buftes & d'arbriííeaux , Ve91^' 
reís que lauriers, jafmins, i f s , althasa 
& autres qui fervent á ornar les par
terres , ni de grands arbres, foit fruitiers 
& autres qu'on peut employer dans les 
grandes allées, & á former des bois ou 
bofquets, comme til leuls, marronniers , 
h é t r e s , &:c. Ces fujets regardent ou la 
ferme ou le parterre; cJeft done la qu3il 
en doit étre traite. 

De la Batardiere. 

UN amateur de fon Jardín dont les De la 
cfpaliers paroientles murs é légamment , Batar-, 
nJy peut voir avec indiíférence les triftes diere, 
vuides que quelque arbre mort laiííe 
t ou t - á -coup , ou que , par le méme 
effet, l'arrangement de ces arbres nains 
foit défiguré. Ces fortes de pertes, 
inevitables de temps en temps , lu i font 
fupputer avec chagrín , l'efpace de 
temps qu ' i l faudroit attendre, pour 
reparer le mal 3 en fubftituant aux arbres 

M i j 
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—— --7--- qui viennent de manquer, de nouveaux 

De la ^l^ets "tó's de Ia Pépihiere. Ces rcfle-
p ' , • • „ xions ont conduir á chercher un moyen 

pour abreger cette longue & ennuyeuíe 
attente j Ton s'eft av i fé , pour cela s 
d'avoir des arbres tour prcts á regarnir 
les places vaquantes Tur le champ; de 
telle forte qu i l ne paroiííe pas quJelies 
aient été dégamies . Voi la ce qui a fait 
deftiner un endroit cu l'on puiíTe élever 
de jeunes arbres quJoii fait fuccéder á 
ceux qui meurent, cu qui ne profitent 
pas , & qu'on eft des - lors obligé 
d'arracher. 

l l a plu á ceux qui nous ont precede, 
de donner a cet endroit le nom de 
Baturdiere 5 c'eft un magaíin de réferve 
oü Pon trouve, au befoin, des arbres 
tout venus, & formes felón quJon le 
de í i re , foit en buiíTon 3 foit en efpalier. 

La fa^on de fonder cette Batardiere , 
& de la conduire , eft toute l impié, 

. . ne demande que des foins ordinaires. 
O n puife dans la Pépiniere les íujets 

dont on veut la fournir. Ces fujets 
doivcnt s'étre un peu fortifiés depuis 
la greífe; on les tranfplante dans la 
Batardiere environ a cinq ou íix pieds 
de diftance l'un de lJautre, fur des 
alignements tires au cordeau. Pour 
eviter la confufion, de garder quelque 
ordre, on evite de méler les fruits á 
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noya'ux avec les fruits á pepins 3 ¡k Pon- -z^r 
a foin de noter Feípece des arbres ¿'g"^ 
ayec la méme exaditude que dans lapép¡niere 
Pépiniere. C'eft done fort mal pour le 
fens 8c pour l'orthographe, qu ' i l eft d i t 
dans un Diét ionnaire qui Te Tiouve á la 
fin du fecond Volume de la Quintinie : 
Batardiere eft un plant conftiS d'arbres 
entes & a enter. 

On foigne les arbres ainíi mis en 
e n t r é p ó t , comme s îls étoient places á, 
demeure : on les y laboure tout de 
raéme; &: on les taille felón la figure 
qu'on foubaite qu'ils aient á Inven i r , 
pour, fervir au remplacement dans 
Poccafíon , fk. opérer cec ingénieux 
artífice par lequel un eípalier ou des 
rangs de buiílon d'ou un arbre a man
qué , paroít tout-a-coup rajeuni. 
. Comme le bou ordre & la régularité 

font plaiiir par-tout , on ne doit pas 
confondre enfcmble les fu jets deftinés 
á remplacer un efpalier , & ceux qu i 
doivent figurer avec les arbres nains 
evafes : on peut meme' tourner en agré
ments cette diveríité de figures 5 on 1» 
f a i t , fi, ayant determiné le lieu de la 
Batardiere, on l'entoure de fu jets que 
Ton taille en éventai l , tandis que dans 
l'interieur du terrein on taille les fujets 
enbuiíTon; o u , íi lJon veuc encoré , on 
peut forme r les rangées alternativement 

M i i j 
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;dJarbres taiiies, les uns pour les efpa» 

*De^* ^erS 5 êS autres Pour buiííbns. 
D/ .e. a On les conííene dans ce domicile , 

r pour y reírer ju lqu a ce qu on en ait 
befoin. Ce temps venu, on arrache 
l'arbre avec le plus de motte quJil eft 
pcí í iblej ií y a plufíeurs moyens de les 
arracher ainíi 3 & on en parlera ailleurs j 
on a méme inventé une machine qui 
fert á t ranípoirer les arbres en motre. 

Pour ne point iaifTer vuide la place 
d^oíi l'on a enlevé Íes arbres de rempla^-
cement, & pour ne pas dégrader la 
Batardiere, on met á la méme place ^ 
un nouveau fujet grefFé qtiJon tire de 
la Pépiniere. 

On a imaginé un autre moyen pour 
avoir des fujets de rechange : i l coníifte 
a planter de jeunes fu jets grefFés dans 
des mannequins , -comme s'ils étoient-
enpleine te' re, & de les tailler, íuivant 
ce qu^on veut en faire , efpalier ou 
buiílon ; on met en ierre le mannequin 
avec l^'rbre qu'on y a p lan té , & Ton 
en prend les foins órdinaires, LoTrfqu'on 
en abe ío in , on dechauííe le mannequin, 
otant la terre du rour , fans blefTcr les 
racines qui peuvent avoir pouílé á tra-
vérs; quoique ce mannequin ait pourr i , . 
i l fert reanmoins encere pour conferver 
fa motte á l'arbre ; lJon creufe ainíi 
jufqu'au deííous de fon fond , & on 
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cnleve l'arbre avec touc fon domaine,1 
pour le placer honorablevnent en bon- ^ ¿ ' ^ A ' 
ne compasn íe . n- e- a o r & , • • 1 Pepimere, 

Comme cette derniere maniere de r 
conferTer des arbres ponr reílburce , a 
la mémc fin que l'établiíTement de la 
Batardiere, j ' a i cru pouvoir les joindre 
enfemble. 

Je ne dis point que , pour éviter la 
pourriture des mannequins , o n a des 
efpeces de cai0es faites avec des bandes 
de fer , dont on fe fert á leur place. 
Cette mode qu i eíl coúteufe , ne peut 
étre fuivie en bien des Jardins; 011 fe 
contente en général de grands paniers 
faits avec des jets ou branches d'ofier 
aílez fortes. 

Quelques Ja rd in íc r s , au lien d^en-
terrer les mannequins j les merrent en 
lieu ombragé par des murailles qu i 
regardent le Nord ou le Sep ten t r ión , 
& lesy la i í í en t jufqu'á ce qu'on metce 
en place les arbi'es avec le mannequin. 
C e ñ le conieil que donnent deux 
amis qui onc travail lé de concert au 
méme Ouvrage * , &: qui difent que 
les Mannequins fe font de gros ojiers qui 
doivent étre bauts á'un pied & demi, & 

* Méthode pour bien cultlver les arbres 
fruitiers, - par les Srs. de la Riviere 6» du, 
Moulin x chap. 4. pag. 38. 

M iv 
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~~—-zrrd'autant de diametre} dont le fond fok 

De la f m ^ affeZj foít(íe» Pour Vorter 5 fans 
Pépiniere. â pefanteur de la bonne t e ñ e du 

Jardín dont on les rempíit. 
Mais outre plufieurs autres inconvé-

nicnts atraches á cctte feconde maniere 
de fe ménager des arbres en réferve , 
on remarque de plus qu'ils ne peuvenc 
pas iong-temps féjoumer dans ce pofte , 
& beaucoup avancer dans un domicile 
íi borné : c'eft pourquoi l 'on préfere de 
s'en teñir á la Batardiere quJon a décrite^ 
& l 'on nJeft pas tout á fait raííuré íur la 

r parole de Dahuron, iorrqu^íl dit 5J qu'on 
3, peut avoir toute forte dJarbres en 
i3 mannequin , méme de haute tige j 
„ mais qu'en ce cas, les mannequíns 
5, doivcnt étre faits exprés , & avoir 
j , du moins un pied & demi de dia-
55 metre 5, 

Les Auteurs difent auííi que I'on 
fait paflfer Ies arbres de la Pépiniere á !a 
Batardiere, trois ans aprés qu'ils ont ete 
grefFés, &" qu'ils peuvent y refter jufqu'á 
dix 011 douze ans. Le Dictlonnaire urii-
ferfel d'^griculture & du Jardinage di t 

* Nouveau Traité de la Taille des Arbres 
pajá 67. 

L'Autenr de la NouveUe Maifon Ruflique, 
qui fe plait fi fort á copier les autres , le fait 
ici Tom, 2. pag. t6%. íUr ce que Dahuron a dit. 



D U P OTA G E R. 275 
au contraire des arbres greffés dans u n e — - — ~ 
Pépiniere , & tranfportés dans la Batar- Ch. Xí. 
diere 3 ,5 i i importe que le jet ne roitp/-Re. â 
„ que d \ in an, ils feront aílez boas pmiere* 
„ a erre replantes.;, CJeíl ainfi que Ies 
Áuteurs sJaccordenc; mais, aul ieude 
cette date ti prccife qu'ils fe répetenc 
par unií íon, pourquoi ne pas diré tout 
í implement , on prend des fu jets á la 
Pépiniere , bien en é t a t , & on les retire 
de la Bitardiere, quand on en a befoin ? 
Ce feroit parler avec moins d'apparence 
de favoir , mais fans o í l en ta t ion , & 
avec plus de profit. 

Comme les arbres íont plantes aílez 
au large dans une Batardicre , & que , 
tandis qu'ils íont encoré jeunes, ils 
laiífent beaucoup de terrein á nud 5 011, 
peut . dans .les entre-deux, fans néan-
moins trop approcher des arbres, femer 
quelques grainesou légumesj les arbres 
loin d3cn étre incommodés , y gagneront 
des labours plus fréquents j aucune 
herbé fauvage ne s'y établ i ra , les arro-
íements feront plus fréquents. 

I l faut au refte régler Tétendue de la 
Batardiere fur le befoin qu'on peut avoir 
des arbres. U n petit terrein, s i l eft bien 
ménagé , vaut mieux qu'un plus grand 
qu'on entretiendroit mal. Les petits 
emplacements fe cultivent avec plus de 
facilité, 6c, s'ilsfont bien foignés, on 

M VN 
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s!saaHSEMen i-etire p|us ¿e pj;0gt: que des grane!3 

S^" ^ * «Î OÍI néglige. 
P' iniere • Outre les avantages qu'on peur 

e^u5íere'retirer de la Batardicre , & qui font 
eííenciels, comme on vient de le diré j 
011 a de plus ragrément qu'ellc orne 
bien un endroit, & qu^on en retire des 
fruits, avant qu'on ait beíoin des arbres^ 
on ne fauroit done s'en pa0er dans un 
endroit un peu foigné, foitparle befoin 
qu'on en a íb i -mérae, foir par le plaiíir 
qu'on trouve de communiquer á quel-
que ami 3 des arbres tous venus qu ' i l 
ne trouveroit point ailleurs. 

C H A P I T R E X I L 

Des Grejfes. 

^ I ' A R T de Grefíer, eft fans contredit. 
Ch. XII .ce q u i l y a dans le Jardinage de plus 

Des merveilleuxj c'eíl l 'opération la plus 
Greffes. furprenante dJun Jardinier indufrrieux^ 

on peut diré que dans tout le refte i l 
écoute la *Natüre s en íuit Jes regles, 
ou facilite Ta marche; mais par la GrefTe, 
i l lu i impofe des loix nouvelles, i l fe 
l'aüujettir 5 de lui fak a fon g r é , prendí e 
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une allure dilíéirente. Eft-il en e í ie t , : 
ríen de plus furprenanc que la métamor- Ch. X i l . 
phofe de Tarbi-e grefFé ? Quel charmant ( - ^ 1 ^ 
fpedracle ! de voir un fauvageon qui re 1 
n'ecoii: auparavant paré que d'un orne-
ment agrefte , fans ordre & fans éciar , 
qu i ne portoit que peu ou point de 
f ru i t , & d'un fue acerbe , qui loin de 
flatter le g o ü t , le révoltoic ; que ce 
fauvageon , dis-je, docile á la volonté 
du Jardinier , accepte fes ordres , 8c 
prenne une figure diíférente de la pre-
miere. Le port de cet arbre ennobl i , 
a plus de grace 5 fon feuiilage devient 
plus v i f & plus beau; i l y méle richement 
des fruits d/une chair fine, t end ré , fon-
dante, relevée par une eau douce Se 
fucrée qui les rend délicieux au g o ü t , 
aurant qu'agréablcs a la vue. 
- Le changementeft t é l , que Virgile * 
n'a pas fait dif icul té de donner du 
fentiment au fauvageon, pour admirer 
l'eclat d é l a nouvelie parurej i l eft-tonc 
furpris de la qualité d'un fruit qu ' i l fe 
connoít incapable d'avoir produit de 
fon fonds : i l adopte néanmoins avec 
plaifr ees produdions é t rangeres , í e 
réfout a vivre déformais avec cíles 
dans une parfaite intelligence, á jeur 

^ Miraturque novas frondes, & non fuá poma* 
Géorg. Uy. a. vers. 8a. 

M vj 
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Y^fournir tous les. fecours néceífaires , 

í ) s Pour qu'elles profperent, & prend avec 
Grefes. e^es une ^aÍ^on é t ro i te ; & les em-

' brafle íl tendrement, qu'elles paroillene 
erre fes enfanes legitimes. 

Mais qui nous a frayé cetre roure 
agréable , & ü utile á la íbeiéte ? Quel 
eft ce Jardinier qui le premier o ía 
capciver ainíi la Nature, & puc t r iom-
pher d'elle ? De qui recut-il les lecons 
d'une pareille hardieíle ? C'eft ce qu^on 
ignore parfaitcment j aucun de nos 
Livres d'Agricukure n'en dit rien de 
folide; Tbeophra/íe & Plíne n'cn inf trui-
íent pas non plus; car ce qu'ils nous 
con tén t , a tout Fair d'une fable. Ainí i , 
i o i n de chereber ce qui nous eft caché 5 
voyons les moyens de réitérer dans nos 
Jardins de fcmblables merveilles, á qui 
nous devons cantj car, fans leurs le-
cours, nous ferions encoré i'éduitss 
comme les premiers habirants de la 
terre } á nous conténter des fruits que 
le climat nous auroit d o n n é s , bons ou 
mauvais; au lieu qu al'aidc desGreffes, 
nous pouvons acquérir 5c nous appro-
prier ce qu'on poílede de meilleur dans 
d'autres pay>, & q u o n peuc nous le 
communiquer fans perte du fonds. 
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Des dijferen tes fagons de Greffer. 

POUR réuílir dans l'art de GrefFer, . Pes 
i l faut non feulement favoir d'abord la^'^rentes 
fa9on de le faire, mais encoré choiíir ^on¿. ê 
la faifon qui luí eft convenable. er* 

La fa9on de GrefFer nJeft pas unique, 
o n y procede de pluííeurs manieres : les 
plus connues ronc la Greffe en femé ou en 
poupe'e, la Greffe en couronne, la Greffe en 
flúte 3 la Greffe en ecujfon, la Greffe en 
approche, la Greffe a emporteüiece. Cha-
cune de ees facons de Greffer demande 
une cxplicatíon particuliere, on va la 
donner pour celles qui fonc plus ufitées 
dans les Jardins Potagers. 

D e la Greffe en fente ou en poupée. 

CETTE efpece de Greffe eft la plus 0e ¡a 
commune, celle qu5on cmploie, tant fur Greffe eia 
les riges d^arbres que fur pluíieurs fente. 
branches étronconnécs de ees arbres; 
elle eft principalement en ufage dans 
lesPépinieres , fur des pieds qui doívent 
ordinaircment avoir deux ou trois 
pouces de tou r , quoiqu'on en puiííe 
GrefFer d'une moindre groíTeur. 

On fcie d'abord le fujet á GrefFer , 
dans lJendroit le plus convenable pour 
la hauteur5 6c le plus u n i ; l'on doit 
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T auííi-tót ragreer , c3eft-á-<dire 3 couper ía 

^ D s ^uPer^c^e ^ue â chaleur de la ície a 
Grefies comme brülée," on découvre par-lá les 

* pores du fu je t , que lJad:ion de Tinl l ru-
mcnt avoit bouchés , 5c on les mee en 
etat d'agir, fans quoi la GrefFe ne 
pourroit jamáis s'attacher comme ií 
fautj au fujet, n i le recouvrir que plus 
difficilement, & moins avantageufe-
ment. Cela étabii vrai par expérience , 
dira-t-on avec Liger , dans ¡on Tbeatre 
d'Agriculture 3 pag. 453 , que cettefa$on 
n'eji que pour plus grande proprete" feule-
tnent, non pas qu'on en puijfe craináre 
aucun inconvénient ? 

On fend enfuice le fujet avec un 
couteau cu ferperte qu^on enfonce eti 
le frappant d'un maillet; c 'eílce que 
diíent cVemployer tous les Autcurs q u i 
ont écrlt la - deííus. Je trouve plus 
commode par bien des r a i í o n s , une 
efpece de cifeau bien afilie q u i , á fon 
extrémité , porte une coudure feirvant 
á le retirer dJun coup de marteau , 
loríquJii a frayé le chemin á la Grcífe 
qu'on y doit inférer j je dis un marteau, 

Voyez parce que je m'en fuis tonjours fervi 
la Fig. 1. comme plus commode qu'un maillet j 
Plan. 4. je n'en donne pas la ra i fon, on la 

fentira dans la pratique. Cette femé 
doit aboutir de chaqué cote, dans l'en-
droit oü ia rige e í l l e moins raboteufe> 
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& la plus tiniej prenant garde fur-tout (je~— ------
ne pas faire la tente Tur la moelle , mais 
á cote. Cette fente dans les gros fu jets, Q^|'es 
doit étre plus longue qu^il ne faut , 
pour placel: les GrefFes con imodément , 
afín qii'etant moins ferrées, elles aient 
plus de facilité pour gróííir Se poui: 
recouvrir plutót le fujer. 

Pour oe point eventer Tarbre, on 
retire le cifeau, afín que la fence fe 
rejoigne j dans ce temps-lá on tailíe le 
ramean ou portion de branche qui eft 
la Greffe proprement dite j fa longueur 
doit étre de deux ou trois pouces á peu 
préSj & porter au moins trois bons yeux; 
on la tailie par le gros bou t , au deííous 
des yeux, en forme de coin á deux 
faces, de la longueur d5un bon pouce, 
qui eft le double de la longueur que 
lu i déterminent quelques Auteurs; íi 
cependant le fu jet eft peti t , i l la faut 
moins longue ; i l faut obferver que le 
cóté de la Grefte qui va dans Tintérieur 
du fauvageon, ioit tant fgit peu moins 
épais que l 'extérieur, & que Tecorce 
foit confervée des deux cotes. I l eft 
eíTentiel fur-tout, que la taille foit bien 
unie , c'eft-a-dire, qu'elle. n'ait aucune 
bode qui püt empécher l 'union ou 

, adhérence entiere de la Greffe dans 
toute fon étendue avec le fauvageon} &c 
forraer ua obílaclé ala communicatiou 



z8o ANNE'E CHAMPE TRE. 
mutuelle de la feve. La Greííe ainíí 

Des Pr^Par^3 on â tient á iabouche, pour 
Gr«fFes <lu>e^e ne fe .feche pas; ou on la met 

* dans un gobelet avec de l 'cau, tandis 
Voyez la qu^on introduit un autre outi l dans la 
Figure 2. fente pour Toim-ir áutant quJil fau t , 

Fian. 4. afín d'agencer la Greífe á la place 
quVde doif occuper, Ceft ici l'eirentiel 
de l 'operation, & l 'on doit íb igneu-
fement obferver que les écorces tant du 
fauvageon que de la Greífe répondent 
íi bien Tune á l'autre s que la feve venant 
du pied 3 trouve autant de facilité á 
enfiler l3entie-deux du bois 5c de 
Pecoree de la Greíre, qu'elle en avoit 
h conrinuer fa roure dans lJentre-deux 
du bois & de Pecoree du fujet greffé j 
ainíí ce ne font pas préciíément les 
écorces du fujet & de la Greffe qui 
doivent s'effleurer par le dchors; car 
quelquefois Pecoree du fauvageon eft 
épaifl'e, & celie de la Greífe eft minee j 
mais c'eft la roure qu^on doit facilirer 
á la feve, pour qu'elle aille á la Greífe, 
6c pour cela i l faut obferver exaetcment 
que les canaux de Pun 6c de Pautre, 
qui en font la voiture, fe rencontrent 
bout á bout, 6c fe foudent enfemble. 

Comme, fuivant qu ' i l eft r e m a r q u é , 
la GreíFc doit étre taillée, en forte q u l l 
ne reíte á fa furface aucune tubéroíité 
qui empéche de fa part Punion int ime. 
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& par-tout egale, de la GrefFe avec lc: 
fauvageon, i l faut de méme obferver íi 
le fente du fauvageon eft bien unie, 8c íi Qrei|gS 
elle ne ré to i t pas i l faudroit l'applanir 
avec la pointe d'une ferpette bien tran-
chante qu'on couduit de bas en hau t , 
afin que tout foit íi jufté & íi conforme á 
la figure de la Grene, qu 'é tant mife en 
place, i l ne paroiííe point de jour entre 
elle 8c les cckés de la fente. 

1/on do i t , fuivant la groíTeur du 
fu jet , y mettre deux Grefies, une á 

^chaqué cócé , íi l 'on peut ; mais íi 
l 'ou n'en peut placer qu'une, le cote 
vuide fera coupé en bec de ilute ou en 
biais. 

Les GreíFes étant bien placees , 011 
retire le coin avec un coup de marteau 
qu'on donne á fa coudure , ce qui fe 
fait íans rien déranger . 

Mais i l faut avoir la préeaution de 
mettre daos le cóté oü la fente n'a point 
de QrefFc , un petit coin qui ferré 
moins que la GrefFe. 

Ce coin doit étre de bois verd , aíin 
que féchant petit á peti t , les Greffes 
íoienr tou jours, mieux ferrées. 

Cela empéche que dans les chaleurs 
la fente qui n3a point de GrefFe, venant 
á fe trop reííerrer, n'entr'ouvre l'autre 
cóté oü la Greííe eft appl iquée , & ne 
U faífe périr : on ote cependant ce coin a 
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' lorfciu'il celle d'éti-e néceíTaire, a í i nde 

^ n ^ ' ^a^^er coníolider la plaie. 
Líes Plufieurs veulenc que la GrefFe foit 

toute ennere de la mern^ annee; d antres 
prétendent qu'en y laiíTant du bois de 
deux ans , les arbres en rapportent 
píutór du fruir , felón leur expérience j 
mais la mémc expérience montre que 
ees GreíFes de deux feves ne pouííent 
pas (i forr. 

Si cependant on veut fe fervir de 
talles Grcífes, que ce foit fur de vieux 
fujets, le vieux bois fera dans la íente , 
& le refte de la Greffe qui eft dehors, 
fera du bois de la derniere feve. 

I l importe, pour le fuccés de l 'opé-
ration, de la garantir-des inconvénients 
que l 'air , le vent , la féchereííe, ou la 
pluie peuvent produire: on les previent 
en les arrérant a la porte,* pour le faire, 
on couvre d'abord tomes les fentes de 
la tete , & des cotes avec des écorces 
tirées des branches qu'on a re t ranchées , 
6c qu'on adapte á iJufage qu'on en veut 
fairc ; on couvre le wa t de terre glaife 
pétrie avec un peu de foin fuivant la 
méthode commune des GreíFeurs : ,aii, 
lien de fo in , je melé a la glaife de 
longue mdüfíe , de meme que le foin ; 
elle empeche la glaife de fendre, 8c le 
mélange , plus doux á manier, eft auííí 
propre. O n receuvre l'apparcil d'un 
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morceau de linge qui cnveloppe tout j 1 - — - - ^ , ^ 
hors les GreíFes qui ne doivent point 
erre genees. ü r , comme qela preiente 
quelque air des poupées d'enfant, i l a 
plu á quelqu'un d'appeller cette m é -
thode, Greffer en Poupée. 

Ces précautions qui ne íbnt r íen 
moins qu'indifFérentes pour la réuííite 
des GrefFes, font comprendre que , 
quand on veut Iss faire, on doit d lo i í i í j 
autafit qu ' i l cft poílible 3 un temps d oux 
& beau , fans vcnt orageux, ni plüie , 
l 'un &c rautre étanr fort contraire k ' 
cette forte de travaii : le temps de pluic 
fait que Teau , fx elle parvient á la 
Greífe, Tempéche de fe coller au fau-
vageon, & derange le cours de la íeve ; 
le vent eft tout áudl nuifible en deC 
féchant cttte préGieufe huraeur qui dci t 
lier enfemble les parties, Se les faire 
végeter par ur e »i6t:on tmique. 

P: ur compléter lJinft:u6bion, je diraí 
au curiéiix encoré nouyeau , qué , fi le 
pied paroí tne pas fufEfánimeht ferrer la 
Grefíe , i l convient de le ferrer avee de 
Pecoree d'ofier refendu, pour que la 
GrefFe foit bien aíTuréc, ou d'autres 
lier>s qu'on peut avoir. 

M r . de Cbanvalon * qui aííure qn'U 
fatit fd¡H tremper la* Greffe dans l'eau 9 

* Manuel des Champs, pag. ti3. 
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v t ? env*.ron deux heures avant que de l'mtro* 

n i duhe dans la femé 3 devoit fe mieux 
Greyes. explicluei'> & diré que, íi les rameaux 

qui doivcnt 'fervir pour Greffer, íbnt 
un peu deíTéchésa on les fait tremper 
dans de l'eau pour les ranimer; car , 
íi on fuivoit le cónfeil quJil donne aprés 
Ies Sus. de ¿a Riviere & du Mol'm ( i ) , &C 
qu5on fít tremper pendant deux heures, 
la Greffe mime, n^auroit-on pas á crain-
dre que raíTafiée dJeau , elle n 'ouvrít 
point d'cntrée á la feve du fauvageon , 
<iui re í luanr , nJopéreroit point ce qu'on 
fe promet. D'aiíleurs on nous avertit 
que la moindre humidite' qui s'lntroduit 
entre le bois & l'e'corce, fait mourir 
la Greffe ( i ) Le Nouveau The'atre 

^ d*Agriculture de Ltger s'explique plus 
clairement, & preferir ce qu'on défa-
pronve. (5 ) 

I I eíl vrai que Ies Auteurs copies par 
M r . de Cbanvalon mettent tremper les 
Greffes dans un gobelet d'eau, pendant 
quJon difpofe le fujer, mais ce n'eft 
qu'un inftani:; j 'en fais de m é m e , tandis 
que le Jardinier opere , afin que la 
Grefre nc fe deífeche pas : mais je le 

( 1) Méthode pour bien cultiver les arbres á 
fruit, &c. pag. 84. & pag, pq. 

( i ) Les Agréments de la Campagne , 
P^g- 97-

(3) Le nouveau Théatre d'Agrie, pag, 454. 
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r é p e t e , ce n'eft qu'un initant que l a - ^ - - ' 
Creffe trempe, & en ia tirant de l'eau , Ch. X I I . 
je Fen dégage tcut -á fait en la fecouant 
avec attention. 

Diffcrents Cimcnts pour les Arhrcs. 

QITOIQ.XJE d'ordinaire 011 ne fe ferve 
pour iesgreffes , que de la terre glaifc, Dlfférents 
préparée comme 011 viene de le diré ; Ciments. 
íi cependant on veut employer á a 
place quelque forte de Ciment , j 'en 
rapporcerai diferentes formules, afín 
qu'on ait a choiíxr eelie qui conviendra 
le plus. 

Les Srs. de U PJvkre & du Moulin 
donnent cette compo í inon , pag. 80. 

„ Sur onze parties , i l en faut mettre 
a, huir de poix blanchc, comme éeant 
„ moins coulante qu^ la no i re , deux 
9, de poix noire pour faire mieux atta-
s , cher le maftic au fu jet, & ronzieme 
M pártíe de cire jaune, pour rendre le 
.,, maftic plus lié , & moins fujet á fe 
„ crevaííer. „ 

Lauremberge dans fon Horticultura, 
pag. 102. Se pag. 108. preferir devix 
formules. 

„ Preñez , d i t - i l , de cire une once j 
„ térébenthine une once & demie, de 
„ poix réfíne deux enees j faites fondre 
^ enfemble pour l'ufage, 5, 
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— Aurrc formule : „ Faices fondre fur 
^ ^ l : - ^ ^ - le feu5 autanr: de cire que vous vou-
Greffes *> ^l'ez' ajouí:ez-y F 0 ^ ^ Bourgogne 

„ & d'huile d'olive ce qu i l faut pour 
)3 rendre la compoíition aífez moile j 
„ quand le tout eft fondu & bien me lé , 
j , on le jette dans l'eau froide, enfuite 
35 on le maniera pour l'aflouplir. 

Dahuron le Jariinier donne encoré la 
compoíition fuivante, pag. 2.00, fous 
le nom de goudron pour couvrir les 
GreíFes en fente 3 ou les branches 
coupées. v 

„ Preñez une livre de poix noire , 
55 un quarteron de cire jaune , & demi-
55 quarteron de poix réíine ; faites-Ies 
„ fondre & les mélez enfemble ; puis 
55 jettez-y la moitié dJune chandelle j le 
5, tout étant fondu, mélez-lc bien avec 
,5 une fpatule de bois j & , quand vous 
5, voudrcz vousT en fervir , ayez un 
5, réchaud avec du feu , & un petit 
„ pot dans lequel vous mettrez chauf-
,5 fer de ce goudron, & en prendrez 
55 avec la fpatule, pour couvrir toutes 
„ les fentes, & coupures des branches; 
35 i l ne faut pas craindre que le foleil 
33 le faííe fondre. ,5 

Ce font-lá les Cimentsque femprunre 
d'aurrui, ne les ayant jamáis employés. 
Ceux dont je me fuis quelquefois fe rv i , 
font ceux-ci. 
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s. Preñez un tiers de cire neuve , un; 
ticrs de poix réííne & u ú tiers de íuif 

3, de chandelie ou autre graifíe; fondez r ^ s 
55 & mélez bien le tottt enfemble. „ es' 

g L'ufage de cette cire eft trés-aifé á 
m a n i e r & ferr , foit pour couvrir les 
plaies des arbnííeaux ¿c jafmins qu'on 
GreíFe, ou arbres dé l ica t s , foit pour 
couvrir les entes j i l fauc feulement 
avoir la précaution de frotter fes doigts 
avec un peu d!huile, íi Ton veut éviter 
que cette compofirion étant refroidie , 
& m a n i é e , n'adhere & ne sJattache aux 
mains. 

„ Preñez cire neuve & poix de Bour-
„ gogne , de chacune , huit onces, 
)} térébenthine commune, deux onces. 

3, Faites fondre le tout enfemble 
3, dans un pot de terre verniífé, re-

muant fouvent pour bien méler j 
% vous laiífcrez refroidir cette compo-

íition au moins douze heures 5 puis 
j , la romprez par morceaux 5 la tenant 
j , dans l'eau tiede Tefpace de demi-
„ heure, la maniant &;d iv i fan t , pour 
j , l'appliquer plus facilement. 

Je me fers5 dans Pufage ordinaire, 
de la premiere compoíition , & de la 
feconde, pour y tremper, quand elle eft 
fondue, de la toile dont on peut couvrir 
les trop grandes plaies; elle y fert com-
mc d 'emplá t rc , 8c épargne beaucoup 
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dudit Ciment. On peuc auílí avec cettc 

Des 0^e couvr^E â £ente l u í réfte entre 
GrefFes ês ^reíFes, & généralement tous les 

* endroits qu on veut préferver de l'eau. 

Greffc en Croix. 

Greffe PLUSIEURS Aureurs, enparlantde 
cnCroix. la Greffe enfcnte, difcntque, íi le fujet 

eíl aííez fort^ au licu de deux GrefFes , 
on peut y en mettre quatre, faifant une 
feconde fenre qui croife la premiere k 
anglcs droits, obfervanr d'ailleurs dans 
la facón d 'opére r , tout ce qu'on a 
remarqué dans la premiere : mais nJeft-
ce point une ci uaute trop fuivie , que 
dJavoir abattu les bras, coupé l á t e t e , 
de vouloir encoré aprés cela écarteler le 
refte ? Sans doute ce feroit trop inhu-
main. Parlons fans figure , & difons 
que partager ainíl le fauvageon en 
croix, ce feroit donner lieu a une trop 
grande diííipation de la feve, k la 
léchereíTe du tronc, 8c laiíler trop de 
travail á faire á tous, pour réparer les 
bleííures que ees fentes multipliées 
auroient occaíionnées ; d'oíi i l pourroit 
arriver que la Greffe ne reprit pas, Se 
que meme tout pé r í t : au lieu done de 
ees Grcffes en Croix , i i eft plus conve-
nable, íi le tronc eft tro]} épaisj ou Ci 
Ton prévoit qu i l ne puifle íe fendre a 

propos. 
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propos, ou enfin qu^en le fendant, 011 1 -
ébranle trop l'arbre ; dañé tous ees cas Ch, X I I . 
OH Grtffe en Couronne. ^es 

Greffes. 

Temps de Grejfen 

O N fait aííez en general qu'on ne 
gi-cíFe pas tout le long de l-année, mais 
que chaqué mechode de greíFer a Ta 
faiíbn particuliere qu i lui eíl excluíí-
vement propre, íi on veut le faire avec 
fuccés, 

a, On pour ro i t , d i t la Q i i i n t i n í e , 
3 , Greffer en jeme pendant Novembre , 
0) Décembre 6c Janvier j mais i l n'y a 
a, nulle avance á le faire, & au con-
„ traire i l y a fort á craindre que les 
9, Greííes i^y fechent $c n'y périflent 
9, en t i é rement , parce que pendant ees 
„ trois mois elles ne recevoient aucun 

fecours d u n pied qu'on peut d i r é , 
„ á caufe du f r o i d , perclus de touces 
„ les fonétions vegetales. Tout le mois 

de Février , & méme une bonne 
j , partie deMars, font admirablespour 
„ les Greffes en fente, mais cela s'encend 
„ quand , á caufe de la duiée du 
„ froid , les années font peu ava-ncees, 
5, & que par conféquent les aibres ne 
„ font pas encoré entres en feve; c'eO:-

^.-dire, que l'ccorcc nc fe détaclic 
Tome I . N 
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!„ plusdubois; car du moment qu'elle 

^ n X ^ ¿ ^ ^ c h e , tel arbre ne fe peut plus 
Greffes ÍJ Greffrr en f e n t ^ * : » r 

Me fera-t-il permis &: oferai-je con-
tredire ce favant Jardinifte, & me íervir 
de fes propres raifons, pour foutenir 
une pratique oppofée á la íienne. 

J ' a i , a la vér i té , pluíieurs fois faít 
des Greffes dans le mois de Février &: 
au commencement de Mars : mais ce 
que f a i fait depuis le milieu de Mars 
Se les premiers jours d ' A v r i l , fur des 
coignaíííers dont les boutons fort enflés 
commencoient deja a s 'épanouir; ees 
Greffes , dis-je, tardives au jugement 
de la Quiminie , ont le mieux & le plus 
generalement réuífi ; ils n'avoicnc qu'a 
fe meteré á table, ils la trouvoient deja 
fervie de touc ce qui pouvoit les fecourii: 
& contenter leur goür ; les mets etoient 
p r é t s , i l ne leur falloit que de la d i f -
poíition & de l'appétic : pour la leur 
procurer, je nJavois cueilh ees GrefFes 
que dans les premiers jours que la feve 
commencoit á. remuer, & á mieux 
ouvrir leurs bouches, Ces GrefFes adap-
íées en cet état au fauvageon , en 
fitriroient avidement les fucs offerts, 
& donnoient bientot íigne de vie &c 
de reconnoiííance , fans languir , &: 

* Tom. s. chtp. 13, ptg. 5^. 
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fans avoir le tcmps de foufírir par c e """ ^ 
défaut de nourtirure, que le Pere deí Ch.XÍ l , 
Jardins fait appréhender poür les Greffes G ^ 
trop hátécs. 654 

Ce qu*oii a d k de la Greffe en Fente 
d.oit s'appliquer aux Greffes en Couronne-t 
j'ajoute cependant qu' i l íeroit beaucoup 
mieux, au lieu de faire cette feconde 
fente au fauvageon 3 de n^en faire 
qu'une á l 'ordinairc, Se de placer deux 
autres Greífes entre Pecoree 8c le bois, 
de la maniere qu'on va l'expliquer. 

Gréffc en Couronne. 

O N E íai t remarquer, en parlantde Greffe 
la Greffe en Fente , en quel cas celle-ci en Cou-*' 
eft preferable. Vo ic i la méthode pour ronne> 
la faire á propos. 

3, O n ne fend point le tronc qui 
3> doit avoir au moins trois ou quatre 
5, pouces de diametre j mais on prend 
33 un petit coin de buis, de bruyere, 
a , ou d*autre bois egalement dur , 
a, mieux qu'un coin de fer , done 

cependant on peut fe fervir, á défaut 
53 d'autrej on introduit cet outi l entre 
a , le bois & l'ecorce du fujet fcié Se ^0yez 
3 , preparé , pourfacilicer l ' introdudion j ? ' 
a , de la Greífe, fans écarter plus quJil^a 
33 ne faut , Pecoree du bois ; ce coin 
a , précurfeur doit avoir la méme forme 

N i j ; 
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' „ que la GrcíFe, ou la GreíFc doit étre 

Des " taill¿e conirne le coin; c 'eñ-á d í r c , 
GreíFes. 55 â ta^^e ^0^t ^tte au nioins ¿ 'u í i 

' „ bon pouce de longueur, fai te feu-
„ lement du cóce qui s'applique au 
„ fujet , de forte que le cote oppofé 
35 refte totalement couvert de fon 
„ écorce. Le coin Se la Greífe , l 'ün & 
„ Vautre doivent porter un eran ou 
3, entaille jufqu'au milieu derépaiíTeur 
„ de tous les deux. Cettc entaille k x t 
„ au c o i n , pour qu'on ne Tenfonce 

point trop cu inégalement ; elle fert 
„ á la Greíle , pour ne pas auíB érre 
3, trop enfoncée , & pour qu'elle 
j , porte plus folidement fur le fujet 
3 , d'ou elle doit tirer fa nourriture ; 
„ mais elle ne dok pas avoir un bou 
3, demi-pouce de grofleur, commeveut 
3, Liger * . Quoique les GreíFes foient 
,3 contenues en place par Tecorce du 

fujet, i l faut néanmoins les arrérer 
5, encoré avec des liens convenables, 
33 aprés quoi on couvrira le tout de 
3, rene graíTe, & c . } , 

Cette efpece de Greffe fe fait plus 
tard que la Greffe en Fentes parce qu ' i l 
faut attendre que les arbres foient en 
plcine feve, & que leur écorce cede 
aifément au petit coin qui la féparera 

* La Nouvelle Maifon ruftique, /57. 
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á ú tronc. Comme Ton doit pour cela ,« . 
attendre-ua certain remps, i l faut avoir 
cueilli les branches a grefifór des la fin Qreg-es 
de Janvier, & les avoir confervees dans 
la terre, en iieu frais & o m b r a g é , fur-
tout par-vuelque mur au Septentrión. 

Gn place trois Greífc-s fur le méme 
fujet , mais je n'ai jamáis vu qu'onen 
place huit OLÍ d i x , comme i l eft d i t 
aans le Spcftacle de la Nature *. Les 
Srs. ie la Riviere & du Moulin difenc 
d'éloigncr les GrefFes de trois pouces 
& demi en trois pouces & demi. [ z ) 

Les GreíFes ainíi multíplices á une 
méme table 3 ne pourroiént sJy loger , 
fans íoulever & défunir de fon bois 
Técorcc du fauvageon, ce qui empe-
cheroic de donner du fecours á. cette 
générat ion adoptée. Je crois cela íi 
f o n d é , que je n'ai jamáis poféque trois 
Greffes fur un méme p ied; & , quand 
je lui ai trouvé une écorce trop for te , 
je lu i ai fait une inciíion avec la pointc 
de la ferpetce, fans Pincifer totalement, 
&: feulcment, afín qu'ayant raoins de 
forcé , elle devine plus fcuple, & fe 
plaquat mieux, pour ne pas laiííér Ueu 
a i event. 

(1) Tom. s. Entret. 7. pag. 161. 
( i ) Méthode pour bien cultíver les arbres 

3 fruit, &c. par les Srs. de la Riviere 6* du 
Uoulin pag. I o i . 

N i i j 
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^ - Les GrefFes ainíi pofées , on íes ñxe 

Des atl moyen ^e ^ens 3 & on couvre íe 
Greffes tou t» comme on a > en parlant de 

' la GrefFe préccdente. 

Grcffe en Ecujfon. 

GrefFe C E T T I maniere de greffer a q u i t a 
en Fente. Qumtinie & ¿' Abbé Pluche donnent aprés 

Pallade & Columelle^ le nom á.'Inocu-' 
l a t ton^eñ tout-á-fait difFérenre de ce 
que íignifie ce terme qui eíl íi á la mode 
aujoirnThiii. On s'en ferepour íignifiep 
une opération par laquelle on veuc 
donner cerrain mal á qui ne l*a pas , 
éc notre GreíFe fe fait pour abonnir ou 
araéliorer un íujet. 

C'eft Ja facón qui eft pius d^ufage , 
für-tout pour les fruits a noyau. O n 
ne fait point á l'arbre de cruelles Se 
profondes inciíions qui pénétrent juf-
qu'a fon coeur; i l y a cependant des 
finefures eíTentielles á prendre, done les 
unes regardent la Greffe, Se les autres 
regardent le fujec k greíFer : on doic 
prendre un rameau de Tarbre dent on 
veut acquérir ou multiplier l'efpece, 
qui foit fécond; on le choiíit fur une 

-branche k f ru i t , ou tout au moins i l fauc 
que l'arbrc foit vigoureux de non lan-
guiííant^ cbfervation qui doit avoirlieut 
dans tomes les GreíFes que l'on caeillc» 
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Le rameau doit étre de r a n n é e , b ien ' r—rzf* 

aoüté , & avoir de bous yeux, bien * 
aoútés auííi ? qui foient des premiers ^ ^ g -
formes depuis le printemps; les dernieirs 
venus Tont trop cendres j x m r réuííír. 
Des que ees rameaux font coupés , ú 
faut en retrancher les feuilles jufques 
auprés de l'endroit oü elles tiennent k 
leui queue j on empéche par-la les yeux 
de fe faner íi-tót j on peuteonferver ees 
rameaux jufqu'á trois ou quatre jours 3 , 
pourvu qu'ils aient le gros bout dans 
quelque matiere humide, íbít eau, 
l o i t glaife, foit fruits comme concom-
bres, & c . ees rameaux , outre cela^ 
ne doivent pas écrc plus longs, que 
d^environ un demi-pied; s'ils le font 
4avantage , on peuc les couper c i l 
difFérents troncons : obfervanc toutes 
ees précaut ions , les rameaux bien con-
dit ionnés d'aiiicurs peuvenc fouíFrir le 
tranfpoit. i f eft cependant mieux 8c 
d'une reuííite plus certaine, quand ils 
n'ont été gardés que du jour au len-
•demain, 

O n enleve adroitement de ees ra
meaux une petite piece d'écorcc en 
forme de triangle; c'eft-á. diré , qui foit 
plus large par le haut que parle bas, 
o u ayant á peu prés la figure d'un V Voyézía 
confonne , comme écoient autrefois '̂S111,6 ̂ « 
certains écuílbns, d'oucetxe Greffe a pris ^ ' 

N iv 



Grefíes: 
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le nom, au líen de celui d^Emplatreque 
Ies anciens Agviculreurs iui donnoienr» 
Cet Ecuííbn doit porter dans fon milieu 
un ou dcux bourons qui font les branches 
á venir. L'eílentiel eíl de levcr á propos 
cet Ecufíon, ce qui ne fe fait facilement 
que quand on trouve une pleine fe ve; 
on commence á faire avcc la ferpette 
des incifícns par des ligues qui tracent 
fur le rameau la figure qu'on a díte : 
enfuite on pouííe modérénoent l 'Ecuílbn 
par le cote, fans toucher á l'oeil 3 & on 
tache de l'enlever a in í i , & avec Im 
d^enlever en entier le germe du bouton 
fur qn\ l 'on fonde fon efpérance, &C 
qui doit former l'arbre futurj car fi ce 
germe manque á TEcuííon , ce íeroit 
peine perduc que de l^employer, i l 
faudroit alors en lever une autrc. Pour 
ne pas tomber encoré dans le mémc 
inconvenient qui peut étre caufé par le 
manque de feve dans le fujec , ou 
d'adieíle dans la main , i l faut s'y pren-
dre d'une autre facón. 

Aprés avoir fait les ínciíions qu i 
tracent le contour de TEcuííon, on 
gliíle pardeííous la lame du Grefíoir , 
qui doit étre petitCí bien tranchante, 
&: peu épaíííe; on coupe un peu de bois 
adhe ran tá l Ecuílon, non pas que le bois 
ferve á fa reprife , mais pour conferver 
au germe toute fon integrité j i l faut 
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obferver, en levant ainíl l 'Ecuí íon, de > 
a'en point féparer cette petite portion Ch. X I I . 
de bois qui viene avec luí . G J 

lous au relie ne conviennent pas ^ 
qu'on puifle indifFeircmment laiíler 
du bois contre le germe in téneur . 
j ingran ( i ) di t formellcmenc qu ' i l 
empécheroit la reprife , & le Jardinier 
SoUtatre ( i ) aíííire le contraire. Quoi 
qu'en difent plufieurs Jardiniers qui croient 
que le bois eji nuifible a l'osil du pécher 
quand ongreffs, mon expérience nc peut 
décider clairement; car desGrefFes faites 
a in í i , les unes ont manqué^ d'autres ont 
échappé : le plus íur eft de retrancher 
de ce bois, quand l'Ecuífon eft l evé , 
autant qu 'onle peut, fans déboíter le 
germe. C'eft le fentiment dJun Auteur 
Holiandois: i l di t e x p r e í l e m e n t q u ' i l 
3 , eft néceflaire que la GrefFe coupée 
Í, conferve un peu de bois vers l ' inté-
si rieur de T o d l , fans quoi elle ne 
s, prendrok jamáis. ( 5) „ On coupe 
auííi á demi longueur les feuilies du 
bouton. 

Voilá la préparation de la Greííc 
qu'an fe háte avec ra i fon, d'employer 

^ 1) Vag. 107. du Tome i , 
i * ) p a * , 304. 
(3 ) Les Agréments de la Campagne ^ 

N v 
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feLL'J!!!1J!!J—pour la fouílraire á l 'impreíííon de l'aír^ 
^ en atten^ant: qu'on ait dirpofé le fau-
r ff vaSeon a Ia recevoir, on la tient á la 

bouche, par l 'exuémité de la queue 
des feuilles qu'on a rognée. 

On fait cependant, M avec plus de 
diligencc q u ' i l eft p o í T i b l e u n e incifion 
áu fauvageon oüi fon écoree eft plus 
unie; cette inciílon doit erre traníverfale^ 
de la longueur ele troisou quatre ligues^ 
enfuite on en tire une aurre qui prend 
fa naiíTance á la premiere, & prolongéc 
d'un bon pouce ou environ s rirant en 
feas, de forte que les deux aient enfem-
ble la figure d 'un T . obfervant de ne 
pas enfoncer les incífions au-delá de 
lJécorce ; car le bois blcííe pourroic 
mettre quelque obftacle á la reprife. 

Ces inciíions étant faites, on ecarte 
délicarement peu á peu les levres de 
cette ouveriuri.1, autanc qu ' i i eft; nécef-» 
í a i r e j enfuite on prend de la mam 
gauche TEcuííon, & de la droite on 
introduit cer Ecnííon entre le bois & 
l 'écorce, le conduifanr avec lebout da 
manche du GrcíFcit, jiifqáíá ce que 
la tete de ÍEcaíícm joigne la ligne 
íupérieure du T . La diligence , en 
"Opérant-, eft néccííiiire dans toares les 
Creífes-, mais fur-tour en celle-cu 

• Des que l*Ecufíon eft a fon g?te, & 
y fait l i r'ih6tion á^mpla t r e , , gomms 



B t J P O T A G E R . 19^ 
rappelloient les Anciens , 011 rabac r—p 
récorce des cotes, (^u'on avoic foulevée, Ch. XU-
de forte que la GrefFe en foit entiérc- . r? 
jnent couverte , excepte l ceil qu i doit 
refter libre. Pour maintenir le tout en 
bon é t a t , on le régit avec pluíieurs 
tours d'un fil de laine ; on la préfere au 
chanvre qui ne préte point , & q u i , par 
fa roideur, empécheroklesécorccs de fe 
:dilater á leur g r é : la laine au contraire , 
par fa foupleíle a étrangle moins la 
branche ou le pied par oü la fe ve doic 
monter : o r , i l arrive que la ligatura 
etant trop ferrée, i l fe faic un dépot de 
la feve 3 tant foit peu abondante qu'elle 
f o i t , dans Pendroit de rii\fertion3 lJhu-
m i d i t é s ' e n e v a p o r e , lafeve s'y épai í í i t , 
tk forme une gomme qui fucceífivement 
obftrue les vaiíleaux , 8c empéche le 
^a í lage des liqueurs, d 'oü s'enfuit la 
íéchereife & la perte de la Greífe : c'eft 
par cecte raifon que , quand elle efi: 
bien reprife , on reiáche infeníiblement 
l a ligature, fi on a lieu de croire qu'elle 
ferré trop. 

* Junio Perjicus inoculari potsft, quod 
^mplaflrari dichur prezeifo fnper trunco 3 & ern~ 
fglaftratis pluribus gemmis 
Paliade, Lib. ia . p. 394.. . His quidem diebus 
M-rbores inoculantur, quod gemís incifionis 9 
¿mplaflratio vocatur.*.» Coiumel. Lib. 11, 
m - 407-
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' v Y A u lieu de fii, je me trcuve bien 

Des •,em^0ycr ^e l^corce ci'ormeau , de 
GreíFes. > ou ^e ^ u r i e r , que je tire err 

* rubans des nouveaux jets de l*annee. 
Comme ils font plus plats, ils s'appli-
quenc mieux , & f é c n a n t , ils laiílenc 
infenílblementá la GreíFe plus de l iberté 
de végérer á Taife. 

Mais , comme on a Heu de craínelre 
que Ies Greffes nc s'éyentenr par les 
ouvertures que les liens ne peuvenr pas 
ferraer abfolument, & que le íoleil ne 
les d e í í t c h e , on prévicnt ees deux 
inconvenients; le premier, enbouchanc 
les ouvertures qui reftettt á découverr 
avec Pun des ciments qu'on a décr i rs , 
Se le plus maniable; l'on prévient auííi 
1'efFet du foleil & de fes regards trop 
curieux , en ombrageant les fujets 
grefFés avec quelque feuillage qu'on y 
met deííus. 

Si l 'on veut s'aíTurer miettx de la 
réuííire de fon t ravai l , on charge^ le 
fujet qu'on greífe, deplufieurs Ecuílons 
quJon place en divers endroics du méme 
fauvageon, mais non pas perpendicu-
lain ment l 'un fur l'autre. 

Comme cette forre de Greffe fe fkíc 
en deux faifons 3 on lu i a auíli donné 
deux ooms pour déíigner ees faifons : 
on appelle Tune Greffe en Ecujfra a l<i 
poup , c'eft-á-dire 3 qu i fe fait au raois 
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de Ju ln , temps auquel la feve étant en ^ T ^ u 
vigueur , excite la Greflfe á pauífer : j * 
l'autre díte Greffe a (Ei¿ dormant , fe Qre^g9 
fait en Juillet , Aoút ou Septembre j 
on atcend quelquefois méme un peu 
davantage, pour que la feve, tanc de 
la Grefíe que du íujet k greífer , foit 
fur fon declin, ce qui arrive pliuót ou 
plus tard , jfuivant le climat, Texpoíi-
t i o n , & le terrejn m é m e ; car les arbres 
plantes en desterres humides & grafles, 
confervent leur feve plus long-teraps 
que ceux qui vivent dans une terre 
feche & fablonneufe; ils doivent par 
conféquent étre greíFés quelques jours 
plus tard que les autres. O n dit cette 
Grefíe a (EH dormant 3 parce que le 
principe de vie qui fe trouve dans l'oeil 
tie la GreíFe, paroit comme endormi 3 & 
11c fe reveille qu'auprintemps; jufques 
alors cet ceil ne doit que íe coller au 
fauvageon , & n^befoin que d'un tres- ' 
mediocre fecours pour ne pas mourir, 
I I r/en eft pas de méme , quand on 
Ecuílonne a la Pou.ffe , le ramean d'ou 

i on doit lever l 'Ecufíon, ne fauroit 
erre trop en feve , pourvn que fon écorce 
foit bien a o ú t e e , e 'fft-l-dire j afícz 
fortif.ée , pour fe detacber aifément du 
bois qu'elle couvre, & emporcer avec 
elle le germe intérieur qui fait la parcic 
«ílenticllc de i 'Ecuílbn, 
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' h J^ r QLielle que foit la fa i íbn , la maniere 

¿ e s d'opérer eft la méme quant á la GrefFe j 
Greffes ^ a ^e ¿ ^ ^ ^ " c e Vom ê ^atl'' 

* vageon : Von coupe ía tige á quacre 
doigtsou environ, au dcíl'us des Grefíes, 
des qu'on les a pofées comrae i l faut 5 
efin que la feve qui monte, & qui voit 
qu'on a coupé le chemin par oü elle 
pa í íb i t , £c ne trouvant de libre que 
celui que la GrefFe lu i offre, elle s'y 
jette fans balancer j &: n'ayant que la 
GreíFe á nourrir , elle le falle fans léfine 
Se fans regrer ; au contraire , quand 011 
greífe á (Mil á o r m m t , on nJabat cette 
tige qu'á la fin des gelées, au printemps 
fuivanr. 

Quelques GrefFeurs veulent qu'en 
Jicuíionnam , on ne coupe que les 
tranches du fauvageon qui peuvent 
sempéchír de placer les Ecullons : la 
Taifon qu'ils en donnent, eft quJeu 
étécanr Taibre, on feroit retirer toute 
la feve vers la racine, & Ton en priveroit 
l 'Ecuífon. Pour m o i , je n^ai fait aucune 
ídifHcultc de ravaler le fauvíigeon, &r 
-á'en recrancher tomes les bran'ehes : 
l ' a i feulcment obfervé de lailT:!- plus 
íongue la pattie de l'arbre greífé , fauf 
a la retailler deux pouces au deítus de 
l a GrefFe 9 &: en biais du cóté qui l u i 
eíl oppofé. 

JLoi-fque l'-on- Yoit f - o c i l t i a i verd ^ 
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& pret a faire fon dcvolr dans ta- » ' ' L* 
renaiílance de iaNature , temps auq i i t l , * 
pour l u i donner plus de facilité de Qj^ggs, 
pouííer 5 011 coupe par dcrriere ia i iga-
ture des Ecuííbns ians la déplacer. 

Si le jer que ledir EcuíTon pouflTc avec 
beaucoup de vigueur , ne fourchoít 
pas , i l faudroit Tarreter avec l'ongle 5 
quand i l aura la longueur de íix a fepr 
pouces y fuppofé que cet arbre íoit 
deftiné en erpalier ou en buiííon : mais, 
ú l 'on veut en faire un arbre á rige > 
i l faut au contraire conferver le jeí 
dans fon entier, & n'en laiíler fubíifter 
qu'un} afín qu/i l forme une tige bien 
nourrie & bien droite. 

Quand on n'a poinr pris de juñes 
mefures pour la Grc {Fe á QFjI á 'mniint , 
=elle poufíé quelquefois en automne 3 
inais foiblemenr, le petit jet i/ayan? -
pas eu le temps de m ú r i r , fe íaifie 
aifement pénétrer au froid de Hiiver ¿, 
& périt d'ordinaire. Quand on s^appeir-
•coitde bonne heure de cecontre-rempSa, 
i l faut delíerrer k ligature, afin que le 
pea de feve qui refte en mouvement: ^ 
í e porte avec plus de facilité a la GrefTe 3», 
iSc la fortifie j íí l 'on ne réuffit pas de ce 
c o t é - l a , i l faut emmaiiioter ia GrcíFe 
<aux approcbes du froid , & la garanrir 
a iní i de fa rigueur. 

O n peut auífí ígrefFeí en I 
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- (Si / dormant les groíTes tiges d'aíbres j 

Des ^ n ^ a (̂ U ^ couPe,: ^eur gro^e écorce , 
GrefFes ^ â ^on8ueu,: ¿e quatre á cinq doigts, 

* & á la lar^eur de trois au plus, dans 
l'endroit ou l 'on voudra que la GrefFe 

, foit appliquee jufqu'á i'épaiííeur d'unc 
piece de douze i b i s , prés du bois , &: 
lie point du rout y toucher; l'entaille 
fera faite de méme qu'aux petites bran-
ches, & ainíi du refte. I l cft conftant 
que cecte GrefFe prendra auílí aifément 
fur ees groííes tiges, que íi elle étoit 
appliquée fur les jeunes arbres. 

Greffc en F l ú t e ou Canon. 

Greffe COMME dans les autres Greífesleur 
«a Fiute. nom marque le caraótere qui les dif t in-

gue , de méme en cellc-ci fon nom 
deíigne la figure qui luí eft particulierej 
dans un fens, elle eft plus íü re , mais 
elle eft auííí plus diíncíle , & elle 
demande tout au moins autant; de 
juftefle, d'intelligence Se de dextér i té ; 
elle ne fe fait que fur des pemiles de 
r a n n é e , auprintemps, l orfque les arbres 
font deja pares de leur ornement. 

„ O n prend la branclie dont on veut 
„ greífer, ouun je tqui foitexaétement 
„ d é l a méme groííeur que le jet du fati-
„ vageonj car s i l étoit ou plusgrosou 

pluspeti t , UGíe f fcn ' amoi tpas i i cu» 
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5, Qi iandoa eft aííuré de cette éga-^ : 

» l i t é , on décime le fauvageon, & 011 £ ) ¡ ¡ 
le dépouiüe de fon écorce par le bout, Qre:g-eSii 

Í,- ce qui demande qu ' i l foit en pleine 
3* feve; mais, avant que de le mettre 
5> ainfi á nud , on faic fur le ramean dont 
5S onveutgreffcr, uneincií ioncircuiaire 
35 qui penetre jufqu'au b o í s , & on en 
3S tire l'écorce en tuyau; elle doit porter 
3, deux bons yeux, l un d^un cóté, 
3, l'aurre de Tautre , 6c de la longueur 
33 de deux ou trois doigts. Pour deta-

chercetuyau3 011 le maniedetoute x 
fa longueur, on le preífe du pouce , 
8c on le tord avec méraagement, 
pour ne pas le fendre. Pour eviter 
ce dé fau t j aíníi qu'afin de ne pas 
féparer le germe du bois , on tord 
toujours du méme cóté le Canon , 6¿ 
l'ayant t i r é , on rcgardepar dedans 
íi le germe n'a rien fouíFert de l 'ébran-
lement. O n d o i t , pour enlever ce 
Canon, le tirer par le haut , aprés 
quoi l'on travaille fur le fauvageon, 
on le dépouiüe au í í i - tó t , , tandis 
que fon bois eft encoré humide, on 
y fait couler, fans perte de temps, 
le tuyau ou Greffe qu'on d e í c e n d , 
le conduifant jufques á ce quJil 
s'ajufte íi bien avec fon íuppot , qu ' i l 
paroifié y avoirerdi on couvre alors 
l'excrémicé de la GrefFe, foit avec 
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Ch YTT 55 ^ ^corce íauvageon qu'on en rap-

Des " Proche, & q u o n lie tout a u t o ü r , 
Greffes. a' ^olz en couvranl: le bouc rupérieur 

„ avec du ciment, pour empécher que 
„ ÍJair& les piules nepuiflent pénétrer 
35 dans Centre-deux du bois au fu jet 
55 gr tñé 5 Se de lJécorce nouvellement 
55 appiiquée. „ La Quintinie donne une 
autre facón , &: dit55 d'entamerle bois 
a, de la branche grefFee tout autour 

de l'ex rérnité fupérieure , de petits 
•5 copeauXj fansles dé tacher , Séde le s 
35 faire retomber en maniere de fraife 
5, ou de bourlet 5 fur l'extrémite de 
5, cette écorce , pour la couvfir &: la 
5, teñir en íurete contre les injures de 
„ l'air. 55 

O n appelle cela Grejfer en Flúte t 
parce que le tuyau que Tony emploie, 
a quelque reflemblance au tuyau que 
les enfants détachent du faule, lorf-
qu ' i l eíl bien en feve, &c dont ils fonr , 
pour s'amufer, une efpece de flüte. 

Cette efpece de Grefte n'eft conve-
nable que pour les figuiers} chatai-
gniers, marronniers , & autres fujets 
abondants en feve, & dont on np veut 
poir.tintéreííer la moelle. On ne greífe 
ainfi qu'au mois de M a i j c'eft-a-dire,, 
lorfque les fujets font en pleine feve. 
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Autres Greffes. 

ON pourroit encoré diré quelque ^utí!E$ 
chofe des Greffes en approcbe, & des 
Greffes a emporte-piece \ maisj comme 
les premiers n'ont lieu que pour des 
fujets emportés ou qui íbnc dans d e í 
caiíTes^ & qu i par conféqueiic appar-
tiennent plus au Parterre qu'auPotager, 
&: que la Greffe a emporte-piece eft celle 
done on ufe principalcment a la Fcrme 
pour les oliviers de ce pays, on réferve 
de parler mieux de l^une 3c de Tautre 
á leur place. 

Quoique j 'aie donné á ma plume un 
aífez vafie eílor en traitant des Greffes, 
elle n'a point rapporté tout ce qu*il a 
plu aux Auteurs d'en d i r é , fe copiant 
Ies uns les autres , á peu de difíerence 
prés : mais je crois avoir dit tout ce 
qu ' i l y a d^eííentiel, & qui peut fuffire 
en y ajoutant la pratique. Paurois eu 
trop k faite , ü favois entrepris de 
relé ver toutes les erreurs, les puérilkés 
Se les fauíTes docbdnes qui ont etc 
publiées fur ce fu j e t , y en ayant peu 
que les Ecrivains aient traite plus am-
plernent; 8c j'aurois fans doute moins 
inftruit qu 'ennuyé mes Ledeurs , íi 
j 'euííe voulu tout diré i j'ajouterai ce-
gendant encoré quelques remarques 
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^pf^—r5 genérales en faveur des nouveaux 

Des míC^s > dóc i les , avec raifon , pour 
Greffes. Pro^tei4 &e l'expérience d'autrui. 

Obfervat íons f u r les Greffes en 
général . 

Obfer- G R E F F E H OU Enter íont deux 
yations. termes rynonymes qui cependaut font 

f lus ou moins enufage l*un que i'autre, 
uivant les Provinces ou lJon s'en fert: 

ainfi Ton peut diré , par exempíe , j ' a i 
tant d'Entes , ou j ' a i tant de Greffes de 
ban-Chréden d'hiver, au lieu de d i r é , 
j ' a i tant d'yZrhres Greffe's; on d i t auííi 
en certains pays, 8c j ' a i lu dans des 
Livres , Enture pour Greffe. 

Greffer ou Enter fígnifient également 
faire changer d'efpcce ou de nature 4 
un arbre, au moyen des opérat ions 
dont i l a été p a r l é , & on le force-
d'adopter &c de nourrir des fruits qu i 
ne luí font point ordinaires. 

Quo íque j'aie marqué fui* chaqué 
article de Greffe en particulier, ce qu ' i l 
convient de faire pour réuííir , je ne 
crois pas moíns utile de reprendre le 
íne¡^e fujet en général , & de faire 
feparément quelques Obfervations q u ' i l 
eúc fallu répéter plufieurs fois, & qu i 
peuven tmíeux ic i ,&pluscommodément 
s'^ppliquer a plufieurs de ees opérationsi 
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aínfi je confeilie k ceux qui greíFentj! 
de les lire dans Toccaíion. Ch. X I I . 

Selon un de nos anriques Maícres ^ , Q^g$ 
on peut greíFer tout arbre íur rout 
autre , pourvu que la ftruílure de 
leurs écorces ne fok poinc diíFérenre : 
maís l^expériencc pofténeure a fait con-
noitre que cette convenance dJéc orces 
ne fuffit pas, qu'U falloit encoré, o n r e 
cela, qu ' i l ne fe trouvác aucune contra-
riété dans le namrel, & que, fans ce 
mutuel accord, oula Greffe ne prendroit 
point, ou elle ne formeroit qu'uh arbre, 
pour ainíl d i r é , noué , q u i , lo in de 
porter de bon & d'agreable fruir, dépé-
r iroi t infenfiblement. L 'on doic done 
traiter de fabie ce que Pline &c d'autres 
ont dit aprés l u i , qu'un feul & méme 
arbre ait produk á lafois , des pommes, 
des poires, des peches, desrai/íns & des 
noix; car i l eft eonftant qu ' i l ne faut 
pas méme qu ' i l fe rencontre une íi 
grande difparité entre les fruits, pour 
que le t ravd l téméraire du GreíFeur foit 
fans un fuccés préfent ou de durée . 
Plufieurs fruits , quoique de méme 
c ípece , ne contentent pas pleincment. 

* Columelle, Lib. De incifione Arborum i 
cap. aó. pag. 514. Oninis furculus omni arbori 
infeñ potejl ffinon e¡i ei (ui inftritur , dijjimilijs 
cornee. 
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! Avanc que de nVen étre peiTuadé par 

XII. |a \e¿ture des bons Auteurs, j ' a i eu la 
s J hardie í leque ie condamne : i 'ai sreíFé 

íur un meme iujer cmq eí peces de poires 
dont la maturi té écoic fucceílive; les 
Greííes onc repris, mais leur accroille* 
ment n'a pas été éga l ; la branche dJune 
efpecc languitpeu á peu, tandis qu'une 
autre fe foutenoit paílablement j mais 
cnfin l'arbre cntier ne leur a pas long-
temps furvécuj la raifon eftque chaqué 
Greffe eft d'un régime dífFérent : íi les 
branches exigenc plus de feve que le tronc 
ncleurenpeut fournir, elles Icfucent, 
rafFament , & l 'empéchent ainíi de 
croi t rc , & manquant de nourriture , 
clles y penífenc d ' inani t ion, tandis 
qu'une autre bránche qui ne dépenfe 
pas autant de feve que le fauvageon 
luí en fait paíler , peirit auffi , mais de 
rep lé t ion , par une efpece d'engorge-
ment : ainíi deux caufes différentes 
produifent également la ruine totale 
du í u j e t , moins qu'une des Greffes 
plus analogue, ne profite feule de la 
feve & en ufe convenablement. 

Veut-on la-deíTus une preuve d'expé-
rience, & dJune autorité bien reconnue, 
je la tire du famcux Cukivateur, le 
Frere Philtppe, Chartreux : „ I I avoi t , 
„ d i t - i l , , misfur un poirier une GrefFe 
>, de poirier, & uue de pommicr j 
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5, toutes deux portoíent du f ru i t , mzis—l-J-J!=x:i 
3, la Greffe du pommíer écoit chétive Ch. X I I . 
„ & petite, au lieu que celle du poirier c ^ 
3S qui fe trouvoit fur fon fujet, étoit re es* 

forte & vigoureufe 5 i l dit encoré 
qu'un poirier greífé íur un pommier 

s, donnoit du fruit aflez beau, quo i -
qu ' i l ne fút pas auííi vigoureux que 

9, d/autres Greftes fur un fauvageon de 
j , fon efpece. 

Ces expériences avertiííenc qu ' i l y a 
des regles á fuivre dans lJart de greffer, 
&c qu'on ne reuíllt pas toujours á forcer 
la Nature; qu'elle refufe meme de fe 
conformer aux excés capricieux d'un 
Jardinier enrreprenant. Lorfqui l s'a-
gira du fruitier ou des grands arbres 
de la Ferme , on pourra fpécificr en 
detail ce qu'on doit obferver. 

En attendant, établiííbns , & qu'011 
n'oublie jamáis en greffant, cette lecon 
cflentielle que Lauremberge donne aux 
Greffeurs; i l f au t , d i t - i l , qu ' i l y ait . 
de Tuniformité entre la GreíFe & le 
fauvageon: le défauc de parí té empéche 
en partie ou tout a fait runion de l'une 
5c de l'autre efpece, ou la rend tout au 
jnoins plus diíficile * j en conféquence 

* In omni incijlone quam máxime convenit 
fervare & retiñere fpeciei Jimililudinem. Pomus 
inferamr in pomum ; pirus in pirum. Ubi cnim 
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1 ' " - - i l donne aprés les Anciens , 1c nom de 

Ch, XIL jMariage legitime á i 'unión de deux 
r ^ S cípeces de fruits qui ont quelque aííínité 

es. entrjeuXj le nom odieux ¿ 'Adul tere 
aux autres unions; &c i l fait la deflus 
des comparai íbns qu'on peut l i r e : i l 
eft furprenant que cet Auceur qui eíi 
á'ailleurs trés-eftimable , apres avoil' 
établi des princ pes auíli certains 9 ait 
cependant á la fin du méme Chapkre, 
adopté des methodes de greffer qui font 

- diametraíement oppofées. Ces forres 
de contradiótions ne fe renconrrent que 
rrop fouvent dans les Livres 5 de ce 
genre eft celle qu'on remarque en par-
ticulier, dans le Nouveau Traite' de la 
Taille des Arbres fruiriers. Le Jardinier 
Vahuron qui en eft l'Auteur , aprés 
d'aílcz bonnes lecons fur fon m é t i e r , 
veut, pag. i8z ,donner ¿es Inftruttlons 
& Secrets qui concernent les Jardlns 
Fruitlcrs ; & i l debite mi lie fatuités 
incroyables. 

A cette occaíion i l paroír qu ' i l feroit 
a fouhaiter qu'on fe fút contenré de 
profíter de la riche & merveilleufe 

•invention de grelíer , fans vouloir 

naturarjim unitas , ibi unido felicius abfolvituri 
Diverfitas & di/crimen Jpecierum vel impedit, 
vel tollit omnino , aut faltem dijficiliorem reddit 
coalitum, &c. P. Laurembeigii Horticultura. 
Lib. t. Cap, 24, pag. toy. 

exceder 3 
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excécíer, & fans cheixher par des tenra- : 
tives bizarres, Pacquiíirion de monñres Ch. X i l . 
en fait de frui ts , dont la durée ou ^ ^ 
i utiUte ne compenle jamáis la peine 
prife inuti lement, l'ennui de Páctente 
& la perte des rujets. Je ne prétends 
pas cependant rienvóuti'er moi-méme : 
en condamnant toutes Íes rentatives que 
iJAntiquité a prónées , je ne irunfcns en 
faux que contre celles qui íont abfurdes 
& manquentde vraifemblance.: comme 
de greííer de la vigne íur des noyets 
ou fur des oliviers 5 dans l'erpérance 
d'en recueillir des grappes dera i í insqui 
donncroient de l 'hu i le , ou de grener 
de nos bons fruits fur des fujets qu i 
w'ont avec eux n i alliance, ni afíínité ; 
comme des poiriers fur des frenes, de 
cerifes fur des lauriers, des marrons fur 
des hétres & des chénes , &c . Je ne 
veux pas auíli limiter íi fort lJadrefíe 
hardie du Jardinier, ainfi que fait un 
Auteur, felón lequel 5i On ne doit pas 
SJ feulement ne greífer des pommcs que 
5» fur des pommes, & des poircs que fur 
„ des poires-, mais qu'on doit greífer 
„ de l'aigre fur de l'aigre , & du doux 
„ fur du doux, du fruit d'écé fur du 

fruit d ' e té , du fruit d'hiver fur du 
5 , fruit d'hiver, du fruit qui a beaucoup 
5> d'eau fur celui qui en a. pareille-
3> raent bcaucoup, du fondant & du 

Tome I O 
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- - • », ca í l an t , c h a c u n í u r fon cfpece. ( 1 ) , , 
^ " n ^ N o n , je nc veux pas a r ré te r , ou 

eJ mettüc des obftacles aux nouvelles 
decouvertes; je ais leulement avec 
célebre la Quintinie, q u ' i l nous doi t 
fuííirc que chaqué bonne efpece de 
fruit puifle heureufement étre grefTéc 
fur des fauvsgeons ou autres fu jets 
d'une nature á peu prés fcmblable á la 
leur, S>c nous devons feulement profiter 
de toutes les vifions des curieux qu i 
nous ont précédés , pour nc pas tombcr 
dans l'inconvenient de perdre autant de 
temps & de peine qu'ils en ont perdu 
pour faire des cíTais extraordinaires. (1) 

Les plus experimentes Enteurs ont 
¿tabli qu i l faut cueillir les Greffes fur 
des arbres féconds de leur nature, 
fur-tout dans l 'année de leur fecondité. 
Nous convenons de cette vérite géné-
ralement admife; cependant felón le 
Sr. du Pradel, ( 3) 011 peut prendre des 
Greffes fur des arbres q u i , á caufe de 
leur jcuneííe, n'ont point encoré porté 
de fruir j i l di t méme avoir ptufieurs 
fols levé heureufement des Ecuffons fur les 
¿rhres Entes en coin au préce'dent mo'ts de 
M*rs j je le rapporte , pour enhardir 

(1) Les Agréments de la Campagne. ptg. $6. 
(z) Tom. 2. chtip. tt. pag. ff. 
(3) Tb^atre d'Agriculture, Liv, 6. ch.zz. 
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ceux qui s'en feroicnt un fcrupulc, ¿c •—^ 
je le confirme méme d'aprés ce que j ' a i ^ * 
fa i t} car ayant re^u des Greftes de 
Lyon j done i l n'etoit échappé que pea re 
d'arbres, je cueillis de ieurs rameaux, 
& les fauvageons fur qui je les mis , 
ont rapporté du fruit auííí-toc que leurs 
peres : ie ne propofe cependant cette 
conduite a imiter que dans des cas 
femblables, le mieux étant toujours de 
íuivrc la route la plus uíitee. 

Hors d'une grande néceíí i té , 011 ne 
doit point cuei í l i r , pour Greffer, des 
branches gourmandes, mais on préfere 
celles dont les yeux ou boutons íbnt 
prés á prés Tun de l'autre , ce q u i 
marque unbois mur, & difpofé á f ru i -
ter, quand l'arbre eft d'ailleurs fain & 
vigoureux. 

O n obferve encoré dans le choíx des 
rameaux pour greffer, de les prendre > 
tant qu'on peut , fur les principales 
branches placées du coté du Levant ou 
du M i d i , cet afpeót rendant le bois 
plus ápütc & mieux en condición : mais 
pour élever un poirier qu i fe puiílc 
former avec avantage , & faire une 
belle t i ge , on prendra la GreíFe á l 'en-
droit oü la feve eft abondante, c'eft 
toujours á u milieu de Tarbre plus que 
iur les cotes. 

CJeft une regle genérale que CCIIQ 
O i j 
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^ - ^ r - quJadmet avec raifon du Pradel 3 « que 

Des 33 ie&GrefFesnepeuventprendre qu'avec 
GrefFes. 59 langueur, fi les fauvageons n'ont la. 

* 3, feve préte pour les recevoir : done , 
„ pour faire de borníes Entures, eft 
„ requis avoir deux chofes contraires 

á la fois , a favoir : le fauvageau 
•3, avancé , & la Greffc reculée ; ce q u í 
s, avient h. ceftui-la par la paticnce 
5, de fe lailler commencer debouter 
3, par l'ordre de Narurc , de á ceí lui-ei 

par Tartifice íufdi t . 
Si le fujet qu'on greííc , eft jcune 

6c encoré foible , i l eft plus avantageux 
-de le greííer bas que haut; c'eft une 
lecon de Lauremberge * approuvée par 
Texpérience journaliere. 

- Les arbres de tiges, c'eft-a-dire , 
ceux qu'on veut laiíTer grandir , doiveñc 
étre greíFés fur des pé t reaux , cu fur 
des fujets qui viennent de femence, &c 
que j ' a i appcllés Francs : ils donnent 
des arbres plus forts, & plus en état par 
conféquent de bien nourrir les nou-

; veaux fmits qu'on leur fait adopter; 
cela dpit s'entendre des pommiers com-
me des poiriers. 

Pour les arbres qui doivent étre nains, 

* In flipite tener o , qub incifío radíci vlcl-
nfor} eo validihs comprebendit; qub rem 'ttJr t 
tb debilius, , , . Lib. i.'cap. 24. pag. ip^. 
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lels que ceux des buiflons &c des efpa- _ • tr-
liers, i l faut greffer Íes poiriers fur des 
coignaí l iers , & les pommiers fur les Qrc£gs 
rejetons de ees pommiers quJon appelle 
ici Pommes de S. Jean. Quant aux fru?ts 
á pepins, on ai déjá remarqué quels 
font les fujets les plus propres á grefFer, 
& fur lefquels les GrefFes profirent 
davantage, felón la deíl ination qu'on 
proíet te dJen faire. 

Ayant obfervé avec" tous les bons 
Aureurs, &c d'aprés une expérience 
gené ra l e , qu^on ne devoit point faire 
de ees tema ives témérai res , par lef-
quelles on a fouvent perdu le temps, 
la peine, les fujets, & q u i , dans íes 
plus favorables circonftances , n'ont 
donné que du fruit de pe.u de durée , 
ou mal condi t ionné. Je ne con fe Ule 
pas non plus á ceux qui veulent jouir 
ele leur t ravai l , & qui connoiííent 
•combien courte efl: cette jouiílancc; je 
lie confcille pas ce que les deux amis* 
propofent pouttant , & dont ils fonc 
íles lecons fpécieufes de Sur-Greffer des 
fujets} quoiqu'ils donnent déjá. de bdits 
fruits; on en rifque quelquefois la 
faceté, & tout au moins on en retarde 
le p rodu i t : voici les raifons, on peut 
Ies examiner. ^ 

* Méthode, pour bien cultiver les arbres 
fruitiers, di. pag, 4^. 

O i i j > 
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V h XíT " ^ur"Sre^e a .Pour avancer ou 

Des " retarcier â maturi té des f rui ts , & 
6i«ffe& *» P&UI* en ^a r̂e im melange de goür^ 

On fur-greflfe encoré , pour chan-
„ ger une mohuire efpcce en une meil-
9, leure : mais obfervez degreíFer tou-
33 jours bon fur bon 3 autant que vous 
s, pourrez. 

„ I I eft certain que tout poiricr ne 
3J s'accommode pas de la feve i m m é -
„ díate du coignaíTier, 8c par confé-
„ quent que pluíieurs ne sJen accom-
5j modcnt que bien peu. 

55 I I eft done á propos de grcíFer fur 
35 coignaíííersces arbres de bons fruits, 
5 , qui s'accommodent bien de la feve 
55 immédiate d.u co ignaí l ic r , & fur 
55 ecux-ci greífer les poiriers qui ne 
55 s'aGcommodent pas de cette feve. 

Pour exemplc ils propofent de fur-
grefFer la poire Firgouleufe fur le Beurre-
gris > & c . En pommiers, de greffer la 
Cnlvll l t blancbed cotes) & de fur-greíFcr 
enfuite tellc efpecc de pomme qu'on 
voudra, fkc. Que de peine ] Que de 
rifque ! Quelle attentc ] 

Les mémes inconvénients fe préfen-
tent dans le confeil de ceuxqui , pour 
prouver rutilké de la Batarditfre, é ta-
bliflcnt en axiorae , qxfun arbre replanté 
plufieurs fols , eft beaucoup plus franc , 
quefi d i n ü m e m t i ré de U Pép hiere, // 
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étolt place en iieu a demeurer *. Quelle: 
ra i fon, en eAr , peut démontrer que , Ch. XII. 
íi Tondérange de TapoíIeíTion un-arbre « ^ l 5 
qiu profpéi-oic á fa place, & qu on lu i Greff€S» 
faíle perdre fes avances, fon fruir , en 
vuelque temps qu ' i l le porte s fera d ' im 
meillcur t i tre. Si on veut étre c r u , i l 
faut appayer ce quJon avance fur des 
principes certains, rUtends ees raifons 
folides pour m'y rendre : mais i l eíl 
apparent que le premier Auteur de certe 
biza-rre i dée , l Jad ' aborddébi tée pour fe 
íingularifer, & qu'au louable ufage des ( 
Ecrivains j O n Ta coplee fans examen, 
on l3a faic ainfi paíler jufqu'á nous. 

U n curieux Obrervateur frappé de 
ia rebútante lenteur que les Grcíícs 
font efluyer, quand -on récepe un arbre , 
& qu ' i l faut en attendre des jets nou- ) 
veaux , pour y appiiquer les Ecu í íbns , i 
ce qui fouvent emporte trois ou quatre I 
ans, avant qu'on ait du nouveau f ru i t , \ 
«1 cherché le moyen d'abréger Ce temps 
qu^on perd i l a fait quclques expé- l 
riencesqui lui ont parfaitement réuí l í ; 

pour épargner aux autres l'ennuy eux 
dégou!: qu' i l avoit lui-méme eprouvé^ 
i l nous a iaiílé „ la maniere de greffer 
3, des arbres de fruit á noyau , fans 
5, perdre aucun temps: en forte q i A m 

!• Le Jardinier Frangots, de la Pépinier^i 
& Bátardiere , StQion^. pag. ¡ 6 . 

O iv 
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arbre qui aura faitde mauvais fruit 

Des ' " ^ann-e ^vanr, en pourra poiter de 
Greffes. 55 ^ons l 'année d 'aprés; „ je croisobli-

ger quelqu'unen rapportant fa maniere. 
l l diftingue dJabord difFérentes efpe-

ces de branches, & xhoifi t celles qu i 
forties des plus fortesijpiches á bois , 
confervant le cai*;¿Lere ae ees branches, 
doivent pouíTer en deux années 3 des 
branches á fruit . 

C'eft , d i t - i i , de celles-ci quJil faut 
choiíir les écuííbns; i l eft aifé de Ies 
coiilioitre. > en ce qu^elles font plus 
groíles que les branches á bois : clles 
portent deux 5 trois , & quelquefois 
quarre feuilies Tur chaqué ceilleron. &C 
fncme quelquefois cinq •, les ceilleíons 
en font plus diftants les uns des autres, 
que ceux des branches a f ru i t , donr les 
.yeux font tres fer rés , rcais leuiscei l- , 
letons font auííi rnóins éloignés que 
ceux des branches a bois, dont les yeux 
font forc diftants les uns des autres. 

X c i t e obfervation faite fur la branche 
dont on doit tirer les écu l lcns , i l faut 
encoré remarquer fur cette meme bran
che, les yeux qui font triples, ce qui 
fe ernnoft en cette maniere : L'ceil 
„ deíliné pour branche a bois , eft 

f tué entre les deux feuilles, & avance 
., plus que les deux autres qui font 
5, pkce§ en dehors des deux feuilles 3 
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leTquelles fonc pour former des bran-^ 
ches á f uk : ce íbnt juftement ees Ch-XIL 

¿a fujets qu ' i l Fauc choiíir pour Ecuí-
a, fonner, & i i eft certain que l'oeil du Gréítes. 
y, milieu pon llera h bois, & les d-ux 
a aucres feront chacun une fleur , ne 
a, pouvant former des branches á f r u i t , 

vu qu'ils oncécé interrompus dansleur 
5, route nacürelle •, de maniere que pau 
„ cette méchode, pofant douze écuílons 
3, Tur l 'arbre, plus ou moins, ruivant í a 
3, forcé 5 Tamiee Tuívante on eft aíluré 
3, d'avoir du bon fruit fur le méme 

arbre qui en portoit du mauvais 
3, Tannée precedente , mais comme la 
>, quan thé du fruit emporteroit une 
3, parcie de la feve pour ía nourriture , 
35-la prudence vem qtfon n'en laiílc 
35 quJá proportion de la forcé de Parbre, 
j , & de ce qu ' i l en peut nourrir 5 íans 
j , altérer les branches á bois. .3 

11 y a cependant une obfervation a 
fatre , qui eft 5, que dans^ les beaux 
,5 Jardins oü ron doit plus obferver la 
3, régularité que le proüt 5 Von ne doit 
55 point laiííer de fruit fur i e c u í í b n , 
35 parce que la feve étant employée á 
a, fa nourriture 5 n'en donne point ou 
35 trés-peu,. a la branche a bois, & ainfi 
55 laiííeroit du vuide 11 efpalier, aulieu 
^ quJabattant les fleurs des écufíbns 5 la 
»; iauxíújle íera tapiííée la méme ajmée, 

O y 
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VTT - j , I I cft auííi tres - b o n , lorfque la 

D " branche de l'écuílon a pouflé de la 
Creffes 93 ̂ onSueur ^e hnk á neuf pouces, de 

* „ la pincer par le bout 5 parce qu'elle 
3, jettera un nombre d'autres petites 
9, branches q iú feront abondamment 
35 du fruit l 'année fuivante. „ Par cette 
mé thode un efpalier fe trouvera auíli 
garni qu ' i l é to i t , & l'on aura du fruit 
lafeconde anviée, au l ieuqu' i len auroic 
faliu attendre quatre, en fuivant l^ufagc 
jufqu ci préfcnt prat iqué : mais dans les 
jgrands Jardins, l'on pourra laiíTer venir 
drés la premiere année quelques fruks 
fur les écuíTons que laon aura appl iqués . 
Se abattre avec le doigc tous les autres 
«[ui pourroient pouííer d'ailleurs, ( i ) 

Pour donner une idee plus-diftin&e 
des íujets íur leíquels on peut greíFer , 
Se y pour faire éviter toute équivoque 
^[ui pourroit naírre des noms dont je 
me filis fervi , je crois devoir ajouter 
íci quelques explications : í l l es ne fau-
roient ^tre inútiles. 

Tous les Jardiniftes convkTinent qu« 
ic coignaílier eíl fe íujet le plus ordi-
nairement employé dans les Potagers 5 
pour y greíFer deíTus. Tous poiriers, 
Épt lejardinier Fran^ois 3 ( i ) „ viennent 

( i ) Acad^mie des 5cienc«s, armée ¡tfttí* 



„ merveilleufement bien Tur les coi-j 
gnaí l íe rs , quandils font grefFés Ch. X I I , 

3y en Ecujfon, ils rapportent beaucoup Des 
5a plucót; le fmic en eft plus beau, peint Grefffs. 

ou c o l o r é , plus gros , fans compa-
3» raifon j que quand ils font gretFés 
>, fur le franc. „ Cet Autcur croit avec 
vuelques autres que de certains poiriers 
ne reprennent point Tur la coignaíTe par 
une averlion naturelle qu'ils ruppoíent 
fe trouver entre le coignaffier & cer-
taines poires, au nombre defquelles ils 
mettent fur-toüt le Bon-Chretien d'hiver\ 
mais , comme lJexpérience eft mon 
guidc ordinaire, j'aíTure avec ccrtitude, 
d 'aprés elle , que j ' a i toujours faic 
greífer ce Bon-Chrétien fur le coignaC-
áier j & que, comme les autres Poiriers 9 
toujours i l a bien repris, quand la GrefEb. 
a été faite comme i l fauu 

C4eíl encoré un reproche qu'on fajf 
au coignaffier, de ne point nourrir 
aílez les fruits dont on le charge, 5c 
de dépérir avec eux bsaucoup plurot 
^ue les arbres greífés fur d'autres fau-
vageons. Des Áueeurs 3'onc juílifié lá-
sdeífus, fak voir que le reproche 
devoit combcr fur le Jardinier & non 
fur Itaífcre * . Je puis encoré paroítre 

* Voyez 1e Jardinier Ff an^óls 5 SeSíion M. 
TaD- 93 & 9 4 » & fuivanies. 

O ¥j 
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========== dans cette querelle, tk dirc en faveür 
^ ^ C01gnaffiei"5 <lue Y3-1 d^15 le Potager 
^ " des poiriers greífés depuis plus de 
• fe es' quarante ans, qu'ils paroiíTent aujour-

d'hui comme dans leur verte jeuneííe , 
' &:tiennent eñfruit Ce que icur fcuillage 

8c leurs fleurs promettent. Ceüx qui 
•oppofent leur expérience á ce qu'on 
vient de diré , ne Tont point peut-étre 
faite que fur de mauvais fujets, ou 
fur des fujets de mauvaife efpece, & mal 

'. greíFés, car i l faut favoir qu ' i l y a beau-
<:oup de différence entre les coigniefs 
8c les coignaíliers portant des coings 
tous les deux;.&: i i eft bon , 8c méme 
jiéceííaire de d.iftinguer ees deux efpeces 
d'arbres r u ñ e de l'autre. 

Le Coignier a l'tcorce plus grife , 
t irant fur le blanc, 8c plus liíTe , les 
tranches plus railiées & plus fourchées, 
les feuilles plus petates, les fruits plus 
pierrreux 9 ¿k: d'une .forme beaucoup 
moindre. 

Le vrai ou noble Coignaílier ancien-
nement appellé Co/gnjjfe, pouííe des 
tranches plus droites j i l a l'écorce plus 
noire, 8c comme veluc^ fes feuilles font 
beaucoup plus larges; le f ruk en eít 
plusgros; fa d i a i r -eft plus t e n d r é . Se 
fon cocur cfl: moins gravcleux; j en ai 
dont le frute eíl: extremement gros, Se 
hezu á ptopcarcioiij i l diípxneroít^ en 
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«[ualité, avec le Coing de Portugal y ce 
que je dis apré; un Seigneur qui a cecee 
troií ieme efpece de coings, car je ne ^ ¿ g j 
lJai jamáis vue. 

CJeft done le vrai ColgnaJJier quJil 
faut choiíir pour grefFer, íi laon veuc 
en faite un poirier qui conferve toures 
les bonnes qualkes de fon pere nour-
ricicr , qu ' i l poufle du bien plus beau 
bois, & quJil donne de fruir beaucoup 
meilleur, que s'il avoit le Coígnler pour 
fuppót : celui-ci ne peut repondré plei-
nement aux qualités de la Gveffe qu i 
l u i eíl confiée 5 Ta feve revéche & moins 
abondante , ne fournit point aíTez, pour 
former un bel arbrej &: au lieu que le 
•coignafíier ne fait point de bourler 
proch'e de la GrcíFe : i l en paroit un au 
pied du coignier 3 qui témoigne par-lá 
que fon fonds eft infuffifant pouivnourrir 
fon nouvel hóte qu ' i l laüre infeníible-
inent deperir. 

Quoique ce íoit aprés l'obfervarion 
•de pluíieurs Auteurs, & Tur des diflfe-
íences trés-réelles qu'on a cru devoír 
•diftinguej: le CoignaJJier du Coignier, U 
jQu'mtlnie n'en fair point deux arbres: 
mais i l ne s^agit en cela que du n o m , 
car i l convient qu'on doit greífer fur les 
"pieds vigaureux qui ont i 'écorce ufvfc 

& noiratre , & font de fceaux jets; aa 
I k u que, quand ils foiU rabou^ris Se 
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-*• 1 chétifs j ayant l'écorce raboreufe, iís 
Ch. X I I . lie font pas pr0pres ^ la GrefFe *. Quoi 
r a Q11'̂  en íoit íie cette variété de fenti-

merits, elle ne detruit en ríen ce qu on 
avance. 

O n entend par Sauvageon tout fujet 
q u i nJeft pas grefFé , & qui doit l ' é t re , 
íoi t qu ' i l vienne de femence, íbi t qu'on 
Tait elevé de bouture, foit qu'on l 'ait 
íeparé du pied d.,tin arbre domeftique, 
ou qn^il foit tiré du bois : ainíí tous les 
fujcts fui leíquels on grefFe , qu.Jon.les 
«ft acquis par la culture, ou qu'on les 
denne de la feule Natura , doivent 
índlf t in^eraent porter la qualiíication 

~de Sauvageonsi &c c'eft le mal definir 
en difaut que le Sauvagean eft un petlt 
Arbre venu naturellement & fans culture a 
•comme l'appclle i'A-uteurdu Dlftiomahe 
itniverfel á*Agr 'tculture : snais •s'accordc-
t - i l , s*entend-il avec lui-rneme, quand 
Ü dit-tout de ilute:: On ente le plusJouvenÉ 
fur un fauvageon A'ammdier & de col-
jrniiffier ? & parlant des pépinieress i l 
*i¡t : Quant aux fawvagecns élevés des 
$ép¡»'ieres, &C-, 

L c m c t de Franc fe di t d'nn j a i rae 
«rrbre ou fujet qui rí^a point été tiré des 
Iboisa mais qa'on a élevé de pqpins oa 
<fic *€|e6énsj ainíí l 'on d i t pcopremeia 
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-qu'un arbre a ézé greffé fur Franc 3 quand „ „ ' - ' 
i l l'a étéfur un tel fu jet. On a<:ependantCh*Xl1* ' i r -c • o, i-Jes encoré -ecendu cette í ign incanon, oc Q d̂g** 
l ' on s-en fcrt pour faire encendre qu'on 

grefTé un arbre fur un fauvageon de 
:fon efpece, íou íur un fu jet deja greífé 
•de k méme natuTe j c éf t -á-dirc , poirier 
íu r poirier , pommier fur pomniier, ce 
«[u'on appeile Grefer f r m t fur franc* 

•L'Auteur du Difihnnaiu univerfel eít-
i l bien inftru£tif 9 lorfq.uJil di t au mot 
Franc, c'efí un Mhre qui n'efi point 

jfauvageoní 
Pé t remx 3 je me fuis fervi de ce mot 

poar marquer les Tujets qui9 dans les 
©OÍS, naiílent au pied de quclque arbr« , ' 
«[ai pouflent des racines , & qu'011 
í iétache de la foudie , car les fujets 
qu'on torouve ifolés 5 & <|iiii viennent de 
Brin , cornme l*on d á t , rentrent dans 
l a ciafíe des fauvageons. O n ne doit 
pas non plus donner ie nom de Pécreaux 
aux produólions qui tiennent au pied 
des arbres domeftiques^ i l convient d« 
laiíTer aux foréts 3 pour exprimer les 
arbres qu'elles nousr donnent, 1c nom 
de Pé t remx a pxefque auffi fauvage 
'qu'elles , & ne pas le tranfporter aux 
irejetons des arbpes pólices ^ar l a 
culture, 

O n víent de dkc ce qu i peut établir 
la d i íUaá io í i á faira eimie i&¡ums Se 
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—--- Pétreaux. Ces dénominat ions propres , 

appliquées paiticuliérement , cont i i -
d e f e ^uero'ent: beaucoup á former des idees 

" claires, & á éviicr les equivoques oíi 
' jetee ordinaircment la confuíion. N'en 

eft-ce pas une , paf exemple 3 que de 
diré avec L ^ ^ r , que Pétreaux tieji autre 

• cbofe que des fauvageons qui poujfent dü 
pied de quelque arbre que cefolt} ainfi Ton 
dit3 les pruniers poujfent des pe'treaux i 
en quoi i l a été fu i vi par Daburon q u i 
confond encoré ce tenue avec Boutures, 
& ^« i , d i t - o j i , appelle aufji Boutures ou 
Fé t remx les rejetons enraciné's qui naijfent 
attpied de quelques arbres 3 comme cerijiers , 
pruniers, & c 

Je ne diííimule pas cependant que 
des Ecrivains dont le nom & la repu-
tation font refpe<ítables , ont dit en 
méme terme, ce que Liger peut avoir 

' copié Í mais je nfinfifle pas moins á 
foutenir cette préciíion que j^ai fuivie ; 
& je confeille tant an Jardinifte qu'au 
Jardinier, d'UÍer de m é m e . d*une dé -
l iomihátion particuliere & exciuí ive, 
qui caraftérife S f̂afTe connoitre chaqué 
chofe fous fon véritable arpeét. Je 
declare , aa furplus , qu'en donnant 

• ce confeil, & le pratiquant moi -méme , 

^ Nouveau Tirité de la TailU des /irires i 
- pag, ufa. 
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len 'ai í incérementcn vue que d1 applanir _ 
la route , 60 de la rendre plus fú re , £)e¡ 
faifant éviter aux novices qui Tentre- Qjgggj^ 
prendront , les méprifes oü pourroit 
les conduire cette variéte de noms 
dbnnés au méme í u j e t , quoiqu'ils en 
déíignent plufieurs fort difFér^nts. 

j e fens ici que quelqu'un qui ne 
s'accommodera pas de mes réflexions, 
pourra bien trouver m?uvais que je , 
critique ainíl des Auteurs eftimables; 
qu ' i l me critiquera moi-méme a raon 
tour ; que fais-je í i , fans égard á la 
bonne volonré qui m'infpire , i l ne 
pouííera pas fon humear chagdne, 
juTqu'a me donner ironiquemenr le 
nom de LeglJIateur de Campugne, T f 
confens , & ne cherche pas á me jufti* 
fier; s'il le fait méme avec de íolides 
raifons qui me parviennent, je m'y 
rendrai de bonne .grace; mais je pric 
feulement qu'on veuilie faire attentioti 
au mauvais efFec de ees noms appliqués 
fans juíleííe, & aux mcciDrudes qui 

. naiflene en liíant ees Colporteurs L'nte-
faires q u i , pouv la piupart, ne Tavent 
que copier, & qui ne rempliífeut leurs 
inventaires que de ce que d'autres ont 
déjá di t . 
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X I I I . ^ ^ ^ - i — 

C H A P 1 T R E X I I I . 

JDe /a rtí/'Z/c des Arbres en général. 

De la S i l^r/- /síí Greffer eft, comme nous 
Taille des avoris ¿ j t 9 le plus merveillcux dn 
Arbres en Jardinage celui de Tailler les Arbres 
gener |a fcience ia p|us épineufe pour le 

Jardinier, & la plus importante pour les 
Jardins; c'eft d'elle que leur ornement 
& leur utilicé dépendenr . On comprend 
aflez á ce débuc , que ce ne doit pas 
étre la premiere occupation d'un novice, 
puifque celui méme qui s'y exerce 
¿epuis «n certain temps, n'en connoít 
point encoré bien toute r é t endue . L a 
Tail le des arbres eft véritablement 
comme un chef-d'ceuvre ou Tapprentif 
ne parvient que par une attention 
réfléchie , & un travail d.irigé par 
d'ancien-s & hábiles M a í t r e s , íi l 'on 
vcut le devenir foi-méme : c'eít que 
cette délicate opérat íon exige tou t - á -
la fois, le concours & de l,,erprir3 & de 
la main j car s'il y a des regles générales 
a favoir, i l y a encoré plus de cas 
|)articuliers qui prévalent á ees regles 
géncrale*, í ¿ oü le judicieux difeer-
xicmcnt de celui qu i taille , fe fait 
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connoí t re . I l doit non feulement décider: 
|>our le préfent , quelles fonc les b r a n - ^ 
ches qu ' i l conviene de retrancheu ^ur T^fg ¿es 
un arÉre , mais i l do ic , dans ees exé- Arbresen 
cudons fóuveraines , tellemcnt avoir g é ^ a i . 
Pavenir en vae, quJil puifle h chaqué 
coup de ferpette , rendre compre, s'il 
l u i eft d e m a n d é , d u m o t i f 5c des raifons 
q u i le la i fonc donner , ce qu ' i l en 
p révo i t , & ce qu ' i l fe propofe^ 

N'allez cependant pas , .moi i cher 
Leiílcur , vous faire une idee rrop 
fombre &c rebútante de l'apprentiíl'age 
d'une méchode prudente 6í éc la i rée ; 
on l'acquiert par Tufage , peurvu qu'on 
fok en premier lieu dirige par un Maítrc 
expert, qui dans les circonftances par-
ticulieres á chaqué arbre , conduife , 
pour ainíi d i r é , la main de celui qu i 
opere; c'eftpar une relie pratique, bien 
mieux que par des préceptes quJon 
apprcnd k tailler les arbres j i l faut 
cependanr commencer par étudier ees 
précepres , quand 011 veur agir íol ide-
ment, &c tendré á la perfe&ion de cet 
a r feienrifique. On va done entrer dans 
le détaiJ de quelques-unes des máximes 
généraleraenr admifes : on dit cfue[que$~ 
mes , car i l ne íeroit pas políible ou 
convenable de les rapporter toutes i c i . 
L a Quintinie , ce pere des Jardins, 
ayaiu l u i Teul prefque fait un volume 
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te " fur la Taiile des arbres; eh ! Que ne 

De la nous ont Pas ^ ancore aprés lu i maints 
Taille des ^ maints Auteurs qui ont écrit fur ce 
Arbresen ^ujet» comptant y renchérir . On rap-
general. portera ce que les uns & les-autres ont 

d i t de fol ide; mais, par une certaine 
b r ' é v e t é , on tachera d'inftruire fans 
ennuyer, en traitant ce fujet que VAÍ~ 
mont appelle V n vafie Océan, 

Uíil ité de la. Taille. 

, , L E S VUCS q u ^ n a , lor^qu^n taille 
la Tatlle6 ês ^ W 8 * - ^ réduifent á trois pr inci

pales. 
i 9 . Ó n cherche a prolonger la durée 

des arbres* 
zQ. On veut leur faire prendre cer-

taines figures qui plaifent aux yeux, & 
ornent l'cn Jroit auquei ils font deftinés. 

3 ° . Ceíl: pour avoir de plus beaux 
frui ts , & garantir en partie ees fruits 
des fecouíles du vent qui les abar aílez 
íbuvent de deflus les arbres eleves, íur-
tout lorfque ees fruits íbnt de quelquc 
groíleur. 

I l eftvií ibieque5 quand on rctranchc 
toutes les branches inút i les , pour la 
iiourriture defqueUes la feve fe feroit 
jpartagée, cet arbre doit durer davan-
tage par ce ménagernent que Ton fait 
de fes forces. 
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Si l'arbre pouíle en fuivant les ordi-es! 

de la Nature , i l s'clance, s'écarte , fe 
replie felón fon génie , & ne cherche -jaiiie des 
aucunement á paroítre , comme i l con- Arbres en 
vienr, dans un Potager j i l ne peut done géneral. 
prendre cette belle figure , que fou la 
captivíté des loix que le Jarl inier l u i 
veut impofer a l'aide de fa ferperte. 

G ' t í l une vérité généralemenc fondee 
fur l'expériencc , que le fruit qui croí t 
íur des arbres nair s ou fur les efpaliers, 
eft mieux nou r r i , plus beau, & q u i l 
cft plus fur que ceux qui v iennent íur les 
arbres de haute tige 3 qui ne fonc poinr 
arrétés par la Taille : la raifon en eft 
déjá annoncée. La feve ne fe perd poinc 
a nourrir de bois mutile j le foleil fa-
vorife davantage le f ru i t , amefure que 
les arbres font plus proches de la terre , 
ou places contre desmurs; ils profirent 
plus largement d'une chaleur mieux 
réfléchie. On a dic encoré que les 
fruirs y etoient confervés avec plus de 
fúreté contre la bruralité des vents, á 

' laquelle les arbres font d'aurant plus . 
expofés, qu ' i l ont plus de hauteur; ce 
qui a fak diré a Horace : Sapius vent.is 
agltatur ingens pinus > & c . ce que Ton 
voit tous les jours amver. 

Aprés avoír vu PutHité de la Ta i l l e , 
voyons fui* quels.fujets elle exerce fon 
crapire. - . , 
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Ch.XII I . ^ . , D _ 
i / ^ í Arbres nains ou timjjons. 

Des O N fait déjá communément que 
Arbres Taille n'a l i e u , en généra l , que fur 

nains ou les buiíTons, ou arbres nains, fur les 
Bmffons. efpaliers , fur les contre-efpaliers j ce 

íbn t lesfeules formes qu'on donne aux 
arbres du Potager. I l eft queftion de 
preferiré la facón de les élever chacun 
dans la figure de fa claífe. 

L'Arbre nain fait connoitre par i o n 
n o m , qu'on nc le laifle pas s'elever 
autant quJil vcudroif, on l'aíTuiemt 
en efíet, des le pied ou la tige qui ne 
dok étre que d/environ huit ou dix 
pouces, depuis la terre jufques á la 
naiflance des branches, encoré ne l u i 
donne-c-on cet efpace , que pour laifler 
la facilité au colon de labourer ees 
arbres , fur-tout quand ils font devenus 
grands. 

La figure de ees fortes d'arbres 
„ doit étre formée en rond , & ouvertc 
5, du milieu en forme de coupe, pour que 
„ les fruits recoivent l'influence dufolei i 
„ qui les fait múr i r , & qui les colore; 
^ á ce vuide du milieu prés , i l ne doit 

point s'en trouver dans le pourtour; 
^ i l d o i t étre de tout cóté bien garni de 

branches, raais fans confufion. » 
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La bonnc grace d'un buiílbn demande — r r 

qu ' i l aic la rondeur qui lu i c o n v i c n t ; ^ * | 
quJil foit évidé, mais point trop évafé; Xail^ ^ 
car ce luí íeroit un derauc de íagreab le , Arbresea 
SJil l 'étoit trop. • généraU 

Le nom de Butffon ne fe prend point 
i c i en mauvaife pa r t , córame on voic ; 
i l quitcc dans les Jardins fa fígnification 
généra le , & i l ne fe donnc quJ4 des 
arbres fruitiers tenus bas, & prefque 
Tans t ige , qu'on appelle vulgairement 
des Arbres nains , & á qui certains 
provinciaux donnent le nom á'Arbres 
en bouquet, 

O n appelle auííí Buljfonnier ou Bulf-
fonniere, un efpace detencintout planté 
d'arbres de cette efpece. 

Oucre la Taille des arbres qui y font 
foumis, i l y auroit encoré plulieurs 
chofes á diré fur la maniere de les plan-
ter, fur la diftance qu ' i l faut laiíler de 
l 'un á l'autre, Scc. Mais ce qui n'eft point 
i c i , fe trouvera dans le cours des mois. 

Quant a la hauteur de la tete des 
buil lons, e^ft-á-dire , á la mefure k 
laque He on doit les laiíTer monter fur 
terrc, on eomprend qu'elle ne fe donnc 
qu'á proportion que ees arbres croiflent: 
mais, íi Ton veut favoir á que He elc-
vation i l faut les fixet, je dirai q u ' i l 
convicnt 3 aurant qu ' i l .eft pofíible, que 
le buiífon íi'ait pas au-delá de fix á 
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> VT'T ' ̂ e^t P ^ 5 - 11 vaut mieux que ees fortes 

De la ^Jar^leS c r o ^ n t en étendue de circón-
Taille d^s^ience ^ ^arSeiu'3 <3ue de les laiííer 
Aibresen monter P ûs haut : ce borneroit la 
général. VLie > & fembleroic convertir le Potager 

en bois. 
On ne parle point ic i de rcfpece de 

buifíons dont parle M r . Plucbe, „ qui 
j , ont une forme de vafe fur leíquels 
3, quelques Carieux pratiquent trois 

toufFes, ou trois écages de verdure. 
j . Le premier étage eft le plus large & 
a, le plus épa i s , & les autres s'éievent 
^j l 'un fur í 'autre , en diminuant par 

proportion. Cette figure , d i t - i l , a un 
„ air agréable j & ils p r é t enden t , (ees 
3s Curieux,) qu5cl!e ne leur donne pas 
3, moins de fruit ;f. „ 

Outre que je n'ai point vu d'arbres 
fruitiers ainíí modeles, je doute qn'ils 
foicnt auíTi fértiles; & je crois que cps 

.figures inconnues dans les Poragers, 
ne doivent avoir l ieu que pour les 

.' arbriííeaux des Parterres. 

Des Efpalicrs, 

Des; P A R Efpalier on entend des arbres 
Efpaliers. plantes le long dJun mur , dont les bran-

ches arrétées á un treillage ou á quelque 

f¿ Speílacle 4c la Nature, Tom, z.pag. t??* 
choíc 
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cliofe de femblable , y font p a i i l i é e s ^ T T Í * 
avec une tcile adre í íe , que chaqué ia 
arbre tapiííe la porción du mur Q11'̂  jaiiie des 
occupe, á la facón d'un éventail dé - Apresen 
pliíle j oii d'unc maín ouverte, general. 

Les Efpaliers, dk le Jardinier Franfois, 
íbnc le principal cmement des Jardins; 
ríen nJeft plus gracieux que leur vue , 
& ils rapportenr beaucoup, quand ils 
font íoígnés par un Javdinier entendu. 

11 faut que les arbres foicnt bas 
de tige , plus que les bu i í lons , pour 
garnir les murailles á commencer 
environ á demi pied de terre; c'eft ce 
qu^il faut foigner de bonne heure. 
Quand les murailles ont une certaine 
hauteur á laquelle un arbre feul ne peut 
parvenir qu'avec beaucoup de temps 3 
on en peut mettre un á demi-tige entre 
deux inférieurs, afín de revétir plutót 
la muraille. 

Les branebes de ees arbres doivent 
étre fi bien diftribuées , qu ' i l n'y en 
ait pas plus dJun cóté que de Tautre, 
f^ns que les branches fe c ro i í en t , ou 
iaiílent du vuide entrJelles, ce qúx 
leroít un grand défaut. 

Rien ne s'oppofe plus á la beauté des 
Efpaliers j que le vuide ; ainíi Ton d o i t , 
fur toutes chofes, s'appliquer á nJy en" 
point laíííer qu i les deshonore; 8c i{ 
eft quelquefois permis, i l eft méme 

Tome I . P 
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: recommandé de croifer certa ines 

^ ^ n ^ í ^ ' A n c h e s , de de les faire pafifer les unes 
rr j íur les aunes, plutót quede foufFnr 
Tauledes , / r / i i • J • . n 
Arbres en ce deiagreable vuide: mais ce n elt que 
general. Par cette feule raifon qu^oíi le tolere, 

Se i 'on doit corriger cette irrégularite 
tout auíTi-tót qn'ú eíl poílible , en 
amenant á icur place, quelou'unc des 
branches voiímes, íi la chole eft poíli
ble ; íi elle ne l'eft pas, on applique 
un óu pluíieurs écuílons íur le coté de 
la branche, qui eft dégarni . 

O n ne doit jamáis commencer la 
Taille dJun Efpalier, qu ' i l ne foit en-
tiérement dépal i í lé ; car, outre qu'on 
taille plus aifément & plus vice , i l 
arrive encoré qu^en paliflant pour la 
premiere foisaprés la Ta i l l e , on range 
mieux les branches confervées, au lieu 
que , íouvent par pareííe , pour ne pas 
défaire un l i en , & en refaire un nou-
veau, on laiííe une branche dans le 
mauvais état oü on la trouve. 

Qiiand I'arbre a pouíTé quelque 
branche fur le devant, qui ne foit 
pas facile á pl icr , &t qu'elie fait un 
vi la in effet pour la figure; s'il y a du 
vuide auprés , qu'on doive regarnir, 
au lieu de retrancher totalement, 
cette branche, i l faut alors la coupei* 
a l'épaiííeur d'un écu , ou au moins 
Tur le premier ceil , dans Tidée 
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que des coces i l en fortira quelque —-•—^—• 
branche plus docüe que Ta mere. ^ 

De la 
Des Contrc-Efpalicrs. Arbiesen 

L E Contre - Efpalier cft compofé ^nef^ 
d'arbres plantes en rangées, fur le bord 
des quarrés du Jard ín qui font le long 
des al lées; on paliíTe cesarbres, on les 
attache á un treillage fait exprés , ou 
á des perches, Se on leur fait prendre 
la méme figure píate que les e ípa-
liers doivent avoir. Ces arbres ainíi 
r angés , font appellés Contre-Efpaliers y 
á caufe que les arbres de ces rangées 
répondent aux Efpaliers qui font de 
l'autre cote; ils en difíerent par la 
hauteur qui d'ordinaire nc doit point 
exceder cclle de quatre á cinq pieds. 
Comme la mode etend fon d r o i t , elle 
a fait en géneral , proferiré des Jardins 
les Contre-efpaliers : mais íi on leur 
trouve des dé fau t s , ils ont auííí leur 
bonne grace , quand ils font bien 
gouvernés , & qu'ils fe trouvent logés 
en des emplacements convenables. Ils 
n'ont pas, á la vér i té , le fecours de la 
murail le , pour augmenter l'eíFet du 
fo le i l , & les garantir de la violence des 
vents; mais, s'ils ne font pas tant ¿t 
l'abri que les Efpaliers, au raoins y 
font-ils plus que les grands arbres, Úc 

P i j 
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— méme que les arbres en buiflbns 3 parc$ 

De la ^Ue ês Pel'c^es auxqueiles ils font 
ja-|le ¿es a t t achés , les réglíTent, & empéchent 
Arbres en cIue ê vcnt ne ês íatig116 : poui> 
general, ^uoi les gros fruits qu i vienncnt ftir 

ees arbres, font plus en í u r e t é , 6c l^s 
fruics déiicats y réuíIííTent beaucoup 
mieux. 

J^ofc méme di ré que Ies Cbntre-
Efpaliers ont queique chófc de plus 
propre que les buiílons : ils fe parent 
agréablement de plus dJun cócé; de 
Tun & de i'aucre ils étalcnt leur fruir; 
ils ivoccupent pas autant les planches, 
laiííent plus de liberté á IVi r 3 pour 
favorifer les plantes qui fonn á leur 
voiíinage. 

C'eft peu connoítre le Contre-Efpa-
lier , que de l-appeller une Haie d'app'ul, 
& d i r é , Contve-Efpalhr ou Halesd'apput 
Jvnt les arbres plantes vis-a-rvis de l'Ejpa-
l ie r , ainíí que porte le Diétionnaire 
fautif & repréher.fihle qui fe trouvf á la 
fin du fecond Volume de la Quintinie. 

Que prétend nous enfeigner le No-
taire de Laon, quand i l di t avee tanc 
de confiance? « Le moins que vous 
„ pouvez tailler vos arbres, (le Contre-

Eípal ier , ) c'eft le meilleur; i l faut 
feuiement eouper ce qui vient devanr, 

„ derriere, ce qui ne vous agrée point 
dans l'arbre 3 & ce qui empéche les 
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paííáges , ne laiflant auxdíts arbres' 

y, qu'une íeiilc épaiííeur de branche : ̂ r j 
„ & , quaad lesdits Oonti-e-Efpaliers Ya.,jee ^s 

aüronc atteint á peu-prés leur •hau-j^r¿res en 
tcur , voüs aureZ foin de plier d'un g¿néral, 

„ có'té &: d'autre de vos arbres , les 
„ dernieres branches de H&uc, & ferez 
3, eníorte qu^elles s'écendenc tout le 
5, long dé la diftance d'uu arbre á 
5, l'auve , comme des bras é t e n d u s , 
,} & vous ne laiílerez ríen croítre au 
„ deíílis desdites dernieres branches de, v<mTm9''r 

j , haut, 8c cóuperez ou ébourgeonnerez I 
35 tous les jets qui vieridroient montee 
3) au deíTús. 1. 

5) Voila le íeúl fecret, pour avoir 
3, de beaux: arbres & des früits en 
„ quanti té , & cela a eré ignoré de 
j j ceux qui ont écric jufqueá á préfent 
9, aífuréraenc >, 

Poar moi , je ne luis point ennemi 
des ConEre-Efpaiiers, & nonobfranc I 
les cóncradicbeurs, je píaiderois volon-
tiers la caufe de ees proícr i t s , íi elle 
devoic écre jiigée au milieu d^ne alléc, 
que j 'eil aí faít border de cháque coré. 
" 'Ces i'rpis forres d'arbres lont. les' 

leí done mí doit paríer ici parce 
«JU'ils fonc les feuls qu'on place dsns 

* Abrége pour Ies Arbres nains & autres, 
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Ch XI I I Un PotaSer* Polir ês ^fhres de rige, ott 

De la* rfíí bautvent> onde plein vent, comme 
Taille des quelques-uns les appellent, outre qu'on 
Arbres en íic les dirige point par une Taille exacle 
general, & févere , on traitera de ce qpi leur 

eft propre , en parlanc du' fruiticr de la 
Ferme. Le Potager n 'étant point le 
domicile ordinaire des arbres de cettc 
érendue. 

Quoique cHacune de ees efpeces 
d'arbresdemande quelques obfervations 
particulieres , i l en efl: de genérales qu i 
doivent preceder. On en remarque deux 
qui font la connoilfance du bois de 
chaqué arbre, & quel temps eft le plus 
<;onvenable pour les tailler. 

Dijiinclion a faire des differents Bois-
des Arbres. 

Diílínc- U N E connoiíTance préalabíe ^ la 
tion des Taille eft celle qui nous apprend k 
bois des diftinguer les bonnes branches des 
Arbres. mauvaifes, les néceííaires des inú t i l e s , 

pour faíjonner & mettre á proHt les 
unes, & retrancher les autres. 

O n doit pour cela favoir d'abord que 
tout arbre a ce qu'on appelle de faux 
Bois, des branches a Bois, des branches 
gourmandes, des branches ch'tfonnes, des 
branches a frmt, Outre ees cinq fortes 
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de branches, des Autcurs* font mention5 
de dcux auti-es, & appellent les unes c ^ ^ l 
branches mcd placees SÍ les autres ^onnes •ĵ Ae^des 
branches : maisces deux-ci ne fonr-elles en 
pas comprifes dans le bon de le faux général 
Bois f1 N'eíl-ce pas quelque légere ten-
tation de ímgularité qui les a fait 
admetiTe s l l ne faut pas avoir honre 
de fuivre la trace des autres, quand • 
ils marchenc dans une roure fu re, 
, 11 convient maimenant de rapporter 
les marques qui caraclécifent chacune 
de ees branches; de leur connoiíTance 
8c de l'ufage de cette connoiíTance 
dépend. l3arc 4e bien tailler; confme 
au contraire 3 quand on Pignore , on 
ne peut que faire des fautes, & des 
fautes aíTez fouvent irreparables : car 
Tailler , dans le fens qu'on le doit 
entendre , n'eíl pas íimplcment couper; 
tout le monde coupe, mais peu de gens 
taillentj ríen n'eft í i a i féque de couper; 
mais , quand des mains ignorantes 
coupent fans difeernement, leur hardie 
témérité quelquefois a de trés-fácheufes 
fuites. 

On appelle Faux Bois une branche 
qui grofíit davantage , & devient plus 
longue que celle qui la porte; fes yeux 
font plats j mal nourris, á peine formes, 

* Méthode pour bien cultiver les Arbres á 
fruit, pag. 163, 

P iv 
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^~=^r~s& fort diftants les uns des autres. (Eit 

^ j • eft un perit na-ud pointu d'oíi naiííent 
Tailie des au PrintemPs les jets & les feuiíles qu i 
Arbres en y ^onr lenfermées duranr i'hiver. 
général. Les Branches a bois font , pour ainíí 

diré 5 la charpente neceflaire de l^arbre 3 
ora. ceiles qui font prendre á l'arbre la 
figure qu'on veut l u i donner j c'eít íur 
ees branches que viennenc les branches 
á fruir, 

Branches gmrmandes, on donne ce 
nom a ees longs jets, plus gros que 
tous les autres , droits comme des 
cierges, qui prennent leur n ai flanee fur 
les groiies branches ¿'oh elíes dérour-
nent la fe ve , pour fe l'approprier au 
détr iment des branches ou cette feve 
devoit fe porter , ce qui leur a fait 
donner le nom de Br anches gourmandes , 

. comme dévorant la fubílance d u v o i -
íinage qu'clles appauvriílcnt j 1 ecorce en 
eft unie, & trés-nette; les yeux en 
font piats & éloignés les uns des 
autres. 

Branches chtfonnes : elles font ainíí 
dites s parce qu'elles viennent en confu-
íion entre les autres branches , & nc 
fervent n i á former hvrbre par le bois , 
ni á donner de f ru i t ; ce font de petites 
branches délices qui ahí orbe nc la feve 
fans honneur & fans prefit. 

Les Branches a fruit q u i fendent 
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l 'eípérance dw Jardimcr 5 comme í'obiet:======^ 
principal de íes í o i n s , lotu les plus ^ 
aifees á connoirre; cllesíontplus minees ^ â 
que les branches á Bois, 6í niieuxTa*1,ede.s 
íiourries que les branches ciiifonnes í / ff*.é" 
ce qui les caraClrérife en par t ícul ier , 8®nera ' 
ce íonc leurs boucons; ils diáerenc ele 
l'oeii dont on a par lé , qu i eft pointu 
fur les autres branches, '& pedt j . au 
lien que fur celles-ci, les boutons íonc 
aííez gros, rdnds", ¿k. condennenc la 
íleur qui doit preceder le fruít. 

Mais je n'ai vu nuile anrre part 
ailleurs que dans le Dulionnahe ajouté 
á la fin du ze. Tome de U Qj i 'mtinicy 
cette íinguliere définirion , Bource 3 
Charge, Boutons a fleurs ou a fruir > c'ejí 
la'me me chufe. CQ précendu DUlionnaire 
des mots dont fe fervení les Jardímers 3 
pour s'expñmer en pan'ant des t r ines 
fruitiers n c ñ que de ro i s pagesj i i en 
fourniroit cependant pluíieuirs á rern-
:pl ir , s i l fallo i r releyer coutes les mé-
prifes de fon A.uteúr> i l cfr aímróraenc 
•.bien, déplacé a la fuice de i^xceljent 
Ouvráge ¿Q la Qui minie, á monis qa'U 
n'y foit mis comme des mouches fur 
un beau vifage. 

Le porrrait qu'on vient de faire des 
branches de toiu Tarbí e, eíc d'apres 
nature : i l eíl cependant yrai de diré 
qu3il eíl plus aifé de le peindre 3 Se 

P v 
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;de le montrer en le9on5 qu^il n^eíl 

De la ^ ^ ^ac^e ^e rcconnoitre fans erreur 
Taille des farágfr^ 3 quand i l s'agit d'opérer. 
Arbres e n ^ 6^ ^u^aSe & le long ufage qui donne 
général. l'intelligence certaine, 8c un coup d'ceil 

jufte ,s pour en faire une fage appli-
cation y fans Te tromper. 

Maniere de Tailler Ies Arhres. 

Maniere L ' O R I G I N E de la 7"tille a cela de 
^ ^ e r commun avec l'origine des Greffes , 

bres " ^u,e^es ônC l,une ^ l'autre cachees 
dans les tenebres des premiers temps; 
on en trouve des préceptes & des exem-
ples chez les plus anciens Auteurs; mais 
aucun d'eux ne nous apprend quel eft 
le premier á qui Ton doit cette utile 
découvcrte. On a fur cela, fa i t , comme 
furia Greffe3áes contes que U Quintinie 
qualifíe avec ra i fon , de fabuleux 8c de 
rijibíes : cependant, comme ce trait 
manque á l^eloge que j ' a i fait de l ' á n e , 
en parlant des Fumiers, je rapporterai, 

• a li ionneur du Baudet , ce que le 
famcux Jardinifte a d i t . 

Dans une Province de Grece, 
„ qu'on nomme la Naupt ie , Province 
3, ahondante en vignohles , un áne 
„ ayant brouté quelques ceps de vigne, 
j , on s'appércut que les ceps broutés 
„ avoient produit beaucoup plus de 
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rai í ins , que ceux qui ne i'avoient pas •• -gga 
3> écé , ce qui fie q u'on réfolut de Ch. X I I I . 
j , r accourc i i - ¿o rénavan t , ou , íi vous Pe^a 
„ voulez, de romprc ou couper, c'eft-^a!jle des 
>, á-dire , de taiiler toutes les branches g^éraf.11 
„ de vigne : on dit de pius qu'effedi- r 
3, vemeat on fe trouva íi bien de cet 
„ ufage 3 que , pour marque de recon-
„ noiílance d'une íi riche invent ion, 

on dreíTa dans un bel endroit de cetce 
33 Province , une ftatae de maibre á 

cet animal 3 comme á l'Auteur de la 
3, Taille de la Vlgne , c'eft-á-dire , 
3, Pauteur de Tabondance du v i n , & 
53 c'eft , difentnos Livres, la véritable 
33 raifon pourquoi on depeint Bacchus 
53 monté Tur un áne. 

3, Or 3 comme on vit íeníiblement 
33 qu'ii étoit utile de taiiler la vigne 3 
33 on jugea delá qu ' i l ne le feroit pas 
3, moins de taiiler auíÜ les arbres 
3, fruitiers j & ainíi dans les premiers 
3, temps, 011 fit á ceci comme on a fait 
3, á l'egard de tous les autres Arts &: 
3, de toutes les autres Sciences ; 011 
a, commenqa groííiérement de couper, 
3, c'eft-á-dire 3 de taiiler aux arbres 
33 quelques-unes de leurs branches ,* &; 
33 pet i t -á-pet i t on a cherché á s'y rendre 
33 habile ; comme encoré tous les 
3, jours', á forcé de rai íbnnements &: 
3, d'obfervations, on s 'étudie de plus 

P v j 
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' — — — - e n plus á s5y perfeébionner. ( i ) 
w ^ ^ ^ 1 ! U n Auteur plus moderne convenanc 
j . í : l^d^s dafai t ; veuc ravir au Baudet la gloke 
A v b t e h e n ^ ^ e^ a!:Ei:ibuée i c i , & laccorde á 
généraí. ime Chevrequi^ d i r - i l , donna l'idée de 

Taiíler la Vigne 5 & i l cite en garantie , 
tíygiriy Fable 274; & Paufantas, L iv . z. 
chap. 38. ( z ) Qvioi q.uJil ^n í o i t , tous 
attnbuenc au hafard. 1'origine de la 
Taííle , cet art induftricux. 

La faite de ees obfervations a fait 
mettre de ladiíFérence entre les diverfes 
facons de tailicr j on les marque ici > 
pour s'épargner des répéritions qu i 
pourroient dép la i r e , & ne ferviroient 
qu 'á alonger le difeours. 
- On appeüe Tallle coarte celle qui ne 
laifle que depuis deux jufqUaí ix bou-
tons á la branche raccourcie. 

La Trille longue au contraire donne 
dix ou douze pernees á la branche : on 
luí donne ectre longueur , afín que 
Tarbre ne pouíle pas tant en bois qu ' i l 
leferoi t , íi on le tailloit courtj 6¿ añil 
qu ' i l pou í í ; plus á íruit . 

On dit Taiíler en crochet ^ quand on 
coupe une groíle branche, ou méme 

( 1 ) Tome i. Part. 4. ch. r. pag. 433. 
( a ) De rOrigine des Loix, des Arts & 

des Sciences , & de leurs progres chez Íes 
anciens PeuDÍes, 6J.C. Tom. 2 w 2. art. ¡¡* 
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une petite a trois ou quatre pouccs, — j -
pour remplir un vuide , lailíant pour^j1-^-^' 
íes deux derniers bourons , ceux qui ™, ^ ja 
lont cournes da cote de ce vuide. Arbres en 

Tailier en: talus ou en pied de biche 3 général. 
c'eft couper une branche de teiie forte, 
quJá fon extrémicé la coupe en jfoic 
longuecte 6c en pente. Cette raille doit 
étre coujours á Poppoílte du dernier 
bouton. O n taille ainíí toares les bran-
ches á bois & á fruir. 

Dans la Tuille a l'e'patjfeur d'un ecu, 
on ne laiíle que répalíTeur d'un écu de 
bois á une branche gourmande , fuper-
flue, ou mal placee qu'on coupe :.lá 
feve ne rrouvanr plus de branche á 
remplir , perce, prefque roujours, pour 
donner une ou deux branches á fruir , 
ou au moins un bouronáf íeur . 

Si elle ne perce pas, cette taille ne 
défigure poinr farbre , comme ceíle 
q u i , laiífanr fur le devanrou le derriere 
des branches, ou méme fur les cotes, de 
grands crochets, TI a plus dans la faite 
que des chicots qui défigurent & ruinent 
l'arbre. 

D'ailleurs les fruíts n 'é tant pas cou-
verts de feuilles dans ees fortes de 
grands crochets, i!s font expofés á étre 
brúlés par l'ardeur trop violente du 
fole i l , & ils deviennent par confequent 
moins gros, & moins. boas.' 
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¡ C'eft pour cela que dans les efpaliers 

Ch. Allí. ^ contl-e_efpaiiers on anange loujouvs 
les branchcs á fruit dans le milieu de 
Tarbre, & entre les branches a bois. 

I Temps de Taíllcr les Arbres, 

Temps LE fentiment de la plupart des Jar-
deTailler ¿iniers qUi ont á leur tete la Qumtime , 
bres " e^ ^0n Pellt commcnccr laTail le des 

arbres, dJabord que leurs feuilies íbnt 
t ombécs , &: la continuer duianc tout 
PHiver, fans craindre que les gelées de 
cette faifon' nuifent aux arbres nouvel-
lement ta i l lés ; c'eft de quoi tousles bons 
Autcurs r éponden t , pour raíTurcr ceux 
quJune pareille crainte pourroit arréter. 
LA Quintime leur di t en part icul ier , 
qu'/V fupplte tous les fcrupuíeux de fe 
defaire de cette apprébevfton 5 les aíTurant 
que Vexpe'rieme qu'ilsen feront fans pre~ 
vention, achevera de les g u á t r de cette 
erreur *. 

Tous néanmoins ont divifé les arbres 
en trois clafles, & determiné pour 
chaqué claí íe, des termes différents pour 
la Tai l le . 

I I c f t , ont-ils d i t , des arbres foi bles 
& dans une efpece de langueur; ils ne 
font que de trés-petits & trés-menus 

* Tom, i . pan, 4. ck. 3. pag, 44$, 
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jets, ce qui prouve qu'ils ont peu de— 
íeve , ou une feve fort .aíFoiblie : on ne Xl lh 
fauroit trop tót foulager ees arbres, en - j - ^g j g 
les déchargeant des branches quJils ne Arbresen 
peuvent nourrir , Se qui d'ailleurs rontgén¿rai, 
ou nuifibles ou íuperfiues : 011 les taille 
done en Novembre, en Décembre , de 
en Janvier j mais cependanc plutot dans 
ce dernier mois , que dans les préce-
dents; 011 le faic alors plus utilement 
que íi l 'on difFéroit jufqu'en Février 8c 
en Mars 5 cette Taille doit écre propor-
tionnée á la forcé des fujets. 

Si les arbres font gourmands en bois, 
& fort vigoureux , on les taille plus 
ta rd ; 011 íe trouve méme bien de ne 
les opérer qu en Avr i l . 

Le plus grand nombre des arbres qu í 
font cTune moyenne conftitucion, on 
les taille dans le temps le plus ordi-
naire, c 'eft-á-dire, en Février & Mars , 
un peu avant qu'ils pouflent, & á-peu-
prés quand une partie de leurs bour-
geonscommence á s'enfler pour fíeurir , 
& l'autre á s'allonger, pour devenir 
branches, ce qui arrive plutot ou plus 
t a r d , felón les années , lorfque Tair 
commen9ant a s'adoucir & á s'cchaufíer, 
les plantes qui avoient entiéremertt 
ceíTé d'agir pendant quatre mois) vien-
nent k k réveil ler , 5c recommencent 
d'entrer en a d i o n > ce qu'elles font 
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1=:^LI-^Í— eonnoitre á la tete de Tarbi-e , avanc 

f i i cí11 au:̂  -̂ c11165 5 011 Peut: swors taiiler. 
J e a | | fauj ávec ce|a fa¡re encore atcention 

iaiiledes-, , 1 - ^ , , v i l . ' 
^rgres en 4 la oijrerence des climats a a la-.ponte 
général. ¿e ía terrc , á la vigueur cu á Tcipecc 

de í ' a rbre ; ce íont autant de cauies qu i 
font que les feves arrivenr de bónne 
heurej ou rerardcnt ; & le mouvement 
de ce« feves doit invicer le Jardiniér á 
faire fon devoir ^ . 

Pour faire mieux goúter ce qu'on a 
di t au fu jet des arbres foibles & des 
arbrestrés-vigoureux, 011 ajoute encore 
ici q i u l faut tailler les premiers au 
moís de Janvier, avant que la feve 
premie du mouvement, afín de pre
venir le mauvais ufage qui s'en feroit 
en puré perte 3 íi on luí laiíloit le tétnps 
de fe porteí á den branches qu'on doit 
retrancher j par une tai íon contraire , 
on difiere iufqucs en Mars, & á Ta fin 
meme , laTaii le des arbres trop vigcu-
reux, pour leur donner le temps de 

, prodiguer leur feve trop abondante, 
dont la modératron efi; titile aux 

branches á fruir. 
On a éte íi long-temps prévenu en 

faveur des lunai íons , de leur pouvoir 
univerfe! 3 & en pm 'cu i i e r , on a été-

* On peut fur ce différent íc-mps de Tailler 9 
lire la. Quintinie , T&m. z. part. 4, ch. 3. ií 
en doane des raiíbns trés-ísnfisiles. -
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autrefois íí fcrupuleux, pour choiíir le ^ 
moment précis auquei la lime daigneroit 
erre favorable á la Taille des arbres , faille des 
que cette erreur, quoique fort d é c r é - e n 
ditée aujourdliui chez les gens inftruits, général. 
conferve encoré de préjudiciabies reftes 
chez le- vulgaire ignoranr 5 ainíi Pon ne 
peuc trop s'éiever conrre ce fanróme, 
pour guérir les gens- de la campagne 
dJune maladie ínvétérée, c'eft pourquoi 
fen appelie á l'air¿oriré bien refpéótable 
de la Cy a minie, & je le c i t e , pour 
délivrer tout-a-fait , s'il fe peut, de 
cette tyrannie d/opinions faufles, ceux 
qui pourroient encoré y erre aííujettis. 

I l | f t d'autanr plus á croire cct Auteur 
dont tous les íiecles admirerdnt la can
de ur & les lumieres, qu ' i l a été l u i -
méme cfclave de cette opinión ; écou-
tons-le : « Pour ce qui eft de la Taille ^ 
a des Arbres, & généralement de tout 

le Jardinage, Pobfervation des lunai-
„ íons efi: inutile , méme chimérique ; 
55 & comme, aprés en avoir été p ré -
55 miérement imbu , jJen fuis enfin plei-
„ nement défabufé , fefpere parvenir 
5 , aufíi á délivrer les Jardiniers de cette 

forte de viíions ou d'ignorance , en 
55 méaie temps délivrer les honnétes 
55 gens de cette forte d ' inquiémde 

* ínftru&ions pour Ies Jardins fruitiers & 
Potagers Tom. i, part. 4. chap, 3. pa¡;. 43 
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I* _ J'ai cru cet averdííeraént d'autanc 

De la '̂'US n^ce^a^re aux amateurs qui pom--
Taille des ro^ent ouvrir des anciens Livres , aíiii 
Arbres en ^e ês prcmunir contre l'avis de ceux 
general, qui diroient comme Latirent. * On taille 

les Arbres en Févúer ou Aíars , & mime 
en tous les rnois de l'anne'e, en pleine lune, 
ou Le jour pre'cédent, ou le j'uivant tout 
au plus tard > finon i l faut attendre une 
atitre lune. Ce feul dicium renferme 
pluííeurs héréííes enliorticulture qu'on 
ne releve pas. 

Afin de donner plus de poids au 
témoignage de la Qulntinie, j 'ajoute 
ce qu ' i l declare dans le difcours pré-
l imina i re , avant la Taille des arbres.. 

3, JJaííure d'abord que je ne refer-
.,5 verai rien de particulier pour m o i , 
„ & qu'au contraire j 'aurai une íingu-
„ liere application , pour ri'omettre 
3, abfolument rien de ce que f y ai pu 
„ comprendre ju^qu^ préfent , & de 
^ ce que j ' y prarique aííez heureu-
9) fernent, i l y a fi long-temps. a, 

Ces obfervationsfut le Temps de tailler 
les Arbres , & les diftin£Hons qu'ort 
a faites de la corftitution des arbres , 
font fúres, & généralemcnt approuvées 

* Abrégé pour les Arbres nains& autres, &C' 
/.Laurent, NotairedeLaon, ln- i t . Varis 167^* 

j a g . 29. 
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de tous les cultivareurs; mais i l nJeft; 
pas facile d'en établir d'auííi claíres , 
& d'auffi certaines íur la connoiíTance f gdUe des 
qu/on doit avoir du bois qu'on doit Arbresen 
retrancher ou conferver, on dirá ce- général. 
pendant la-deílus ce que d'autres ont 
f u , ou ce que nous favons nous-memes 
par expérience. 

Regles genérales fur la Taille des 
Arbr¿s. 

A P R E S avoir parlé des vues qu'on Regles 
fe propofe dans la Taille, foit pourg^1^.68 
l*utiMtéi foit pour 1'agrément qu'clle'"rla*ai^e 
procure aux Jardins par les difFérentes^^5 3 
formes quJelle apprend á donner aux 
arbres i l s'agit maintenant d'examiner 
quelles font les regles générales quJon 
doit fuivre dans la pratique de cet art 
qui eft véritablement le chef-d'ceuvre 
du Jardinage *•> comme Vappellent 
ceux qui Tont le mieux connu. 

Malgré l'accord général que tous les 
hábiles Maítres ont témoigné , pour 
convenir de ees véri tés , i l s'en eft n é a n -
moins t rouvéqui les ont ofé contredire; 
Bradley a í f u r e ^ i w connu par expe'rlence, 
que les fruits a pepin fouffient beaucoup , 

* Tom. i . pan, 4, ch, 2,pagt 43 
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Xyrrqumd on les taille) &c. (1) DJautreá,: 

De la* au t^moiSnage de U Quintinie , difenc 
Taille des 9ue ês Sran^s -drbres qu'on m taille 
Arbres enjamaisi & I1*6 ceux de eenains Jardiniers 
general, qui > fans jamáis avoir rien fu couper, 

tailient néanmoins Ji heureufement, ne 
manquent pas de porter bien dufruit: d'ou 
ils inferent que ra r t de Tailler ne paroíc 
pas néceffaire 3 ou du moins qu ' i l n'eft 

Í)as dijficüe. Quoiqu'on veuille eíírayer: 
es novices, en leur exagérant les diífi--

culrés qu ' i l y a dJacquérir les connoif-
jfances néceílaires de cec are 3 comme 
¿a , Quintinie , je n'ai ríen a diré; j e 
n'efiime pas qu'il leurfaílle repondré, ( i ) . 

QuJil me foit encoré permís de re-
préfenter que cetre diveríite d'opinions 
fouvent contradiótoires , qu'on ren-
contre á tout bout de champ dans Ies 
Livres á'Agrlculture , doivent eugager 
le Leóteur a favoir quelque gré de l u i 
avoir amallé dans un feul livre les 
richelTes d'une foule d'autrcs q u ' i l 
n'auroitpas eu le loiíir, ou le courage 
de lire , mais fur tout de mettve ees 
richcíTes, pour ainíl dire3 fous fa main , 
apres les avoir dépouillces du faux éclat 
qui pouvoit le íeduire , & des feories 

( 1 ] Nouvelles Obfervations phyfiques & 
pratiquei!furleJardinage,&c. Tom. 2.pag.40. 

{ 1 ) Tom, i . parí. 4. ch, ¿p. Obfery, 6^. 



D t T P o T A G E R . ' 357 
fjuí les altéroient Í & de ne lu i préfenrer " ' ""'^ 
que ce quJun aveu general des Maítres ^ j ^ : ^ ' * 
éc la i rés , & une expérience íure l 1 " XaiHg ¿es 
font propofer. Arbresea 

Je luivrai cette meme marche «ansgénérai, 
rexpoí í t ion des principes les plus eííen-
tiels de la Tailic ; leur connoiíTance 
fervira tout-a-la-fois de lumiere 3c 
d'encouragemenc á ceux qui commen-
cent; car , des quJon pcut favoir ees 
principes qui font aifes á enrendre } oti 
rrouve beaucoup de facilité a operer 
avec fuccés. 

On les rapporte fans ordre Se fans 
l i a i fon , foit parce quJil feroit impoííí-
ble de leur en donner, chaqué cas etant 
fans rapport aux autres, foit encoré 
parce que s quand la chofe feroit políi-
\>\e, elle i fen feroit pas plus utile. 

Quand on fe préfente devant l'arbre 
quJon yeut tailler , on doit toujours 
commencer par y jeter un coup d'oeil 
qui en faííe Pexamén en gros, pour 
juger de Pétat general oü i l fe trouve, 
j& qui rende compte de 1'eíFet qu'a 
produit la Tailie precedente, afín d'en 
corriger les dé fau t s , s'il en p a r o í t , 
& de conferver toute fa beauté , íl 
elle s'y trouve telle que l'arbre doit 
lavoir . 

Aprés qu'on a de cette fa^on pris 
une idee jufte de fon fujet, de ce quJU 



358 ANNE'E C H A M P E T H H . 
^ • _-eft, & de ce qu ' i l doit é t r e , on pelit re 

1 niunir de fa ferpetre, & en faire ufage. 
rp .ne f Cornme i l fe peut, quelque exercé 
lauledes . r • J f -i? ^ r rr 
Arbresen ílu on ^OIt "ans â A aille, qu 011 míie 
general, quelque faute d'inattention ou de né-

gligence , i l eíl á. prepos, i l eft méme 
néceíTaire, de fáiie une revue de fon 
travail quelque temps aprés , pour y 
découvrir les défeóluofités qu'on y 
pourroit avoir laiflees par megarde; i l 
en eft de cet article, eomme des ou-
vrages d'efprit qu'on ne corrige jamáis 
mieux qu'aprcs quJon les a laifíe repofer. 

La longueur desbranches á b o i s q u i 
d'ordinaire eft fixée á cínq , ííx & fept 
pouces, doit cependant fe régler fur 
beaucoup de chofes, pour étre ou plus 
ou moins é t endue ; par exemple , fur 
la vigueur ou la foiblefíe de tout l'arbre, 
fur la groíleur ou médiocrité de. la 
branche : cette longueur fe regle auílí 
fur le vuide qu'on doit foigneufement 
r empl i r , pour étre plus ou moins 
grande, felón que le vuide eft plus ou « 
moins grand; elle fe regiera particu-
liérement fur la hauteur des autres 
branches a bois du méme arbre, afin 
que les branches taillées faíTent le 
méme efFet que les vieilles. 

Si l'arbre done eft vigoureux, les 
branches demandent une Taiile courte, 
pour Tordinaire de cinq ou íix pouces 
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cctte meíuirc ne doic pourtant pas etre: 
toujours invariable; la forcé & la grof- |a ' 
feur des bi-anches eft la regle qu í oblige jaiiie ¿ Q $ 
quelquefois de les couper plus courtes, Arbresen 
ou de les laiíTei- longues jufqu'á h u i t , généraU 
neuf & dix pouces, 8c méme jufqu'á 
un pied de un pied &: demi , ou peut-
étre davantage , fur-tout quand i l s'agit 
des péchers , pruniers de abricotiers qu i 
íbnr en efpalier. 

Dans les arbres vigoureux, i l n 'y 
fauroic guére avoir trop de branches 
a fruic , pourvu qu'elles ne faííent point 
de confufion , 8c que la branche foit 
capable de poner le f ru i r , & de fe 
foutenir dJe l l e -méme , fans étre au 
hafard de plier fous le fa ix , ou plutót 
au hafard de rompre. 

I l ne faut d'ordinaire, a quelque 
. arbre que ce fo i t , laiííer qu1 une branche 
a bois, de toutes celles qui y font forties 
depuis la Taille de l'annee precédeme en 
un méme endroit, a moins qu'elles ne 
foient néceíTaires pour la perfeótion de 
la figure , de fur un arbre fort vigou
reux ; car alors on peut conferver deux 
& méme trois branches, pourvu qu'elles 
ne prennent pas la figure dJune fourche. 

Les branches á fruit pér i í íent , aprés 
qu'elles ont po r t é , avec ees différences, 
qu3en fmi t á noyau, cela fe fait^au 
bout Á'un a n , quelquefois elles en 
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!rt, VTTT ^lu"ent ctaux ou trois au plus; & en 

De la ^miz ^ Pepin ês niémesbranches durent 
jal}je quatre ou a n q ans. I I fatit prévoir 
Arbresen ces cas ^ ^ é ^ a g e r des branches qu i 
general, puiílent remplacer celles qui périronr. 

Lor íqu 'unc branche done on attend. 
de fmi t , au lieu de repondré á 
refpérance qt^on sJétoir faite, pouííe 
d'autres groííes branches á caufe d\ine 
nourriture plus abondante qu'clle a 
recue, i l faut la retrancher, íi elle fe 
rrouve au haut de i'arbre; íi cJeft au 
bas , on la taille comme les .branches 
a bois : on confuiré cependánt dans 
\\\n & Tautre cas , l'ufage qu'on peut 
faire de ces branches, pour former de 
entretenir une belle figure á l'arbre. 

Qiiandles branches foibles ont leurs 
extréraités mediocres, c'eft une marque 
aflurée d'une grande foibieíle, c-eft-
pourquoi illesfaucbeaucoupraccourcir; 
quand elles les ont aííez groííes, i l les 
faut teñir un peu plus longues. 

11 eft certains arbres, comme les Fir~ 
gouleufes 3 Cuijfe-Madame &c. q u i , Ies 
premieres années , pouífent avec tant 
de vigueur, qu'ils femblent ne point 
fe foumettre á la Taille , &: vouloir 
oceuper plus de place qu'on ne leur en 
deftine; i l leur faut donnerde Veten-
duc , pour exercer & amortir leur feve 
trop abondante ou trop fougueufe : fans 

cela , 
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Cela , on iVaura que du faux boisa! 
obfervant néanmoins de les réduire Ch- X I I l . 
cnfuite peu á peu, & de les conformer ®* la 
aux autres , des que leur furie f e r aT , edes „ n'' o, ^-i r ^ ^ r • Arbfesen paíiee , & qu ils le mettront a fruir. o£n¿ía\ 

Les extrémités des poufles ou des jets 
ui fe font bien avant dans l 'autómne^ 

ur-tout aprés la diminution des feves,, 
font toujours mauvaifes, & par confé-
quenc doivcnt étre retranchées comme 
ñijettes á pér i r , & ne valanc r ien ; on 
les connoit ai Té me nr par leur coulcur 
particuliere íimplement cbauchée. 

Quand on ravalc une branchc, c'eft-
a-dire , qu'on rerranche une bianche 
hautc qui eft de flus une plus baile, i l faut 
q u ' i l nc refte pas la moíndre parrie de 
celle qu'on enlevej la plaie s'en recouvre 
p lu to t , & mieux; l i au conrraire on 
ote la branche baile, pour conferver 
l 'autre, i l faut la couper en talus , á 
répai í leur d'un écu , dans Pefpérance 
q u i l en íortira quelque bonne branchc 
nouvelle. 

Ceux qui deíirent avoir de gros 
fruits , doivent faite cas des perites 
branches courtes, bien nourrics, char-
gées de bourons a f r u i t , les plus proches, 
du gros de l'arbre, & les rogner, en" 
ne leur laifTant qu'un ou deux boutons 
a í leur , obfervant quJil y air toujours 
quelque bouton a feuilles á l'extrémité 

Tome I Q_ 
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— ¿ l e la petite branche coupée qu i faíle 

un petit bouquet de feuilles, afín de 
T u6 f sarantir le fruir á naitre de i'ardeur du 
1 aille des p , . A i 1 1 1 
Arbresen i0lella & pour empecher que la branche 
general, ^e fe deíTeche.Ccs remarques dJun bon 

Auieur ^ font confirmées par d'autrfis ; 
mais le recranchement paroit trop fé-
vere ; car on rifque de n'avoir point de 
f r u i t , áu lieu d'en avoir de bsau, 
laiflant fi peu de boutons: ne feroit-i i 
pas mieux d'en laiíTer davantage , 8c 
d'en diminuer le nonibre 3 lorfqu ' i l 
feroic noué | 
"Le Curé a Henonv'ille recommande éga-

lement deconfeiver le bouton a feuille, 
& i l en doniie cieux raifons : la pre-
miere eft que le fruit en profiíe mieux, 
car écant á découve r t , i l n'acquiert fa 
perfeélion en aucun genre, ni de g o ü t , 
n i de beau té j d'ailleurs i l en eft mieux 
nour r i , les feuilles attirant la í cve , &c 
cette feve r/ayant point á nourrir ce 
qu on a re t ranché. 

L'autre raifon que donne ce favant 
Jardínlf te , pour autorifer cette taille , 
eft que la branche fe recouvrc des 
l 'année méme , au lieu que la coupa'nc 
plus haur, & loin. du bouton a feuiile , 

, * Inftruñlon pour les Arbres fruitiers, in 12. 
París x chei Óercy t ó y ó , par M . Vautier t 
premier hUdecin du Roi. 
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í l refte a ü b o u t de la branche un Pet^t:=T=^Víf 
chicot qui feche, & qui ne peut fe 
recouvrir qu'en deux ou trois ans *. j'aWle des 

Le bon Bois effentiel á la figure de ^ ^ 5 ^ 
Parbre , doit étre ménage avec beau- générah 
coup d'attention, relarivement a la 
figure qu'on veut faire prendre a Parbre. 

On ne laiílera point les branches 
chifonnes jouir tranquillement d'un 
bien dont elles méfufent, & qui eft 
deftiné aux autres de la familie qui en 
feront un meiileur ufage ; 011 doit tout 
au plus en rolérer quelqu'une, íi elle 
peut fervir á garnir les vuides, fans 
quoi point de grace ^ car, íi Ton veut 
que l'arbre profite, i l eft eíTentiel de le 
décharger de tout ce qu ' i l y a d ' inu t í l e , 
de tout bois faux , ou fans aucune 
bonne quali té : mais íi lJon ne doit 
pas exercer ce févere re t ranchen ién t , 
fans que la prudence conduiíe la fer-
petce , i l doit étre implacable, hors , ' 
quand on ama de grandes raifons pour 
ra r ré te r . On doit prendre garde de ne 
pas trop degamir les arbrcs , en les 
tailiant, d'autant qu ' i l eft auffi dange-
reux de leur orer trop de bois, que de 
leslaiíTer trop confus. 

* L a Maniere de cultiver les Asbres fruitiersi 
•par le Sr. Cendre, Curé d1 Hénohville, in-12. 
Varis, che^ Sercy, chap. p. 

a i ) 
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Tur-tout pour le pied & le corps des 
Taüle des arbres > dans ees endroits i l faut tou-
Arbresen )oul's tailler plutot trop court que trop 
general, long ? S¿: raccourcir beaucoup les hautes 

branches, parce que la feve y montant 
avec plus de facil i té , abandonne j , pour 
ainíi d i r é , le bas de l'arbre qui dés -
lors eft mal nourr i j &c fe dégamir . 

11 faut donner une taille courte aux 
branches qui poufíent trop , & attirent 
toute la feve, &c par-la nuifent aux 
branches plus foibles qui auroient be-
foin d'une portion plus abondame de 
ñou i r i t u r e , que ne leur laiíTe l 'aviditc 
des atures. 

Les máximes qu'on vientderapporrer, 
doivent étre recues comme des regles 
fondamentales qui conviennent aux 
arbres fruitiers foumis á la taille : 
cependant ceux dont le fruit eft á 
noyau , demandent une certaine con-
duite particulíere qu^il eft á propos de 
ne pas ignorer, & áon t on va parler. 

Tai lk des Pechers. 

Taille L A Maniere de 7a¡//er , foit en 
¿es buifTon, fóii eii efpalier, eftla m é m e , 

Péchers, ayan5 point d'aurre regle pour les 
uns que pour les autres : ees regles 
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S3appliquenr genéralement aux poiners'"' '*'^"^ 
& pommiers; mais i l y a Tur íes Péchers • 

es óbíervations párticuiieres a taire. ^ .„ , r t . -it i aille des i.a premicre eít « qu on taiile com- ^ ^ ^ ^ 
„ munémcnt ees arbres, loi'íqu^ils íonCg¿n¿rait 
s, en íleurs; qiielques Jardiniers atten-
5^ dent meme qu'ils foient défleuris , 
3, & que le fruit foít n o u é , fondés en 
„ ce qu'ils íont plus fúrs alors de ce 
s, qu'ils laiííent; mais ce deniicr ufage 
5 ,^e í l fujet á bien des inconvénients : 

quand on commence íi tard la raille, 
,5 ees arbres, fufíenc-ils feulemenc en 
r5 fíeur, comblen iVenfait-on pas tom-
a, ber, quelque artenrif qu'on foít á 
^ . les .ménager; tí au contraire ils íonc 
, plus avances, la Teve i quí auroír 

}, nourr l le bas des branches, íi elles 
••A euílent été arrétées ,de bonne heure , 
3, s'eft porree avec abondance á leurs 
s, extrémités , & c'eft-lá que le fruit 
5, s'eft arrété; i l . faut done, pour le 
5, conferver, ou laiííer les branches 

dJune lougueur exceílíve , ,qui ruine 
les arbreSj.ou i l faut abandpnner le 

9} f ru i t , pour ménager l'arbre; alterna-
„ tive douloureufe poiir les araateurs. „ 

Au furplus, dans la fuppoíítion qi^on 
tailleroit les Péchers , iorfqu'ils font en 
pleine fleur , quelle fujétion, pour pa- * 
liííer aprés la taille ? Quel doramage 
ne cauíeroit-on pas aux fleurs ? Ec com-
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Gh XIII ^ e n ^e temPs & ^e difticultés de plus 

De la" cet:te tai^e ne comprendroit-elle pas 3 
Taüle des ces ra^ons á¿ Tur d'autrcs encoré 
Arbresen cllie M r . ^ Cc«ík fait valoir dans Tex-
général. cellent Traite que nous avons de luí 

pour la Culture des Péchers; mais encoré 
d'aprés fa propre experience plufieurs-
fois annuellement répé tee , cet habilc 
cultivateur s'eft aífermi dans Tuíage de 
talller fes Pechers á la fin de Janvler , 
Se en Février; & i i confeüle á tout le 
monde d/en ulfeir de m é m e , « malgvé 
.,'» le préjugé publ;c qui s'clevera peut-
3, erre contre relie nouveauré ; o i i ' 
„ s'appercevra bicntóc que l'ouvrage 
„ fe faít mieux, plus vite & plus propre--
,5 ment. „ A u refte, ce qu ' i l appelle 
nouveauté ne Teft poinc tanc, puifque 
l'on trouve dans la Qu'tntinie que c'e'toit 
la coutume , & qu'il ne s'efl jamáis 
appergu qu'il fút arrive' aucun inconve'-
nlent d'avoir taille'tous fes Pechers devant 
la grande rtgueur d'blver le plus rude 
qu'aucun bomme vivant fe fouvienne 
d'avoir vu. O n doit done, felón ce 
temoignage, ne pas s'en teñir á la pré-
vention commune des Jardiniers fans 
réflexions; & c'eft pour les en g u é r i r , 

H que j5ai rapporté affez aulongle fenti-
ment de l'habilc M r . de Combe; i l répond 
avec cela fott foíidcment aux ob jeá ions 
^ue pourroient faire des Jardiniers trop 
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fouvent prévenus conrre toutes les——r—* 
routes qu'ils ne connoiflent pas. D la 

On peut cependant accorder quelque Xaine des 
cKofe au préjügé généra l , & Pren^rc Arbresen 
un milieu entre ees deux facons de g¿nérai. 
tailler les Péchers : l'une qui confond 
cetce taille avec cellc des autres arbres, 
en preferívant de la faire au mois de 
Janvier; & l'autre qui la difiere jufquW 
ieur pleine fleurifon : j 'aí íixéme pour 
garant de ce milieu á prendre, lá 
Quhnlnk : i l dit que pour tailler íes 
Péche r s , « i l eft á propos d'ati cndre 
3, qu'ils foient préts a fleurir, afín de 
a> connoitre plus fúrement les boucons 

qui fíeuriront; car i l y en a beau-
, j coup qui quoique boutons á ñ e u r s , 
3, ne fleunííent pas pour cela ; le froid 
a, de l'hiver cu Tabondance de la feve 
j , nouvelle, & quelquefois la gomme 
3i en détruifent beaucoup; connoiíTant 

done les boutons heureux , on fe 
3, regiera fur cela , tant pour les bran-
jj^ches á conrerver, que pour la lon-
3) gueur á donner aux branches qui 
3, font confervées. 

Je ne fuis point Mr . de Combe dans 
tout ce qu ' i l preferit pour la conduire 
des Péchers , faurois trop á diré aprés 
l u i ; ce que je puis faire de micux , 
c'eft de renvoyer a la lecture du favant 
fk ucile Tra i té j ce qui ne m'empéchera 
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^ , 'VTn Pas cependanc de diré encoré quelque 
ChA , chofe Tur la Taille des Arbres de cectc JJe la r 
Taille des crP£ce- . . . ... . 
Arbres en O n emploie la taille longue ou 
general, courte, fuivant l'etat des arbres ; la. 

plus ordinaire cíl de trois á huit 
pouces. 

I l n'y a de bons bou ton s a fleurs , 
que ceux qui font doubles, & qui ont 
un oeil^á bóis entre dcux : ceux qui fe 
trouvent íimples, quoique accompagnes 
d3uii ccil á bois, íkuri í ícnt bien ; mais 
ne nouent pas, ou du moins trés-
rarement. 

l i ne faut pas íe trop laiííer tcnter 
par le fruir; le trop de charge jetreroit 
d'abordde la confuílon dans les arbres 5 
en ruineroit le milieu &: le bas dans 
la fuire. 

A Tégard despetites branches, tant 
celles q i fon nomme Chifonnes, que les 
Brindllles íi refpectées de la plupart des 
Jardiniers pour le f ru i t , on les fup-
prime , íi l 'on en a de meilleures, étant 
incontcílable qu'une branche qui a u n 
certain corps, nourrit mieux fon fruit 
qu'une foible , & qu ' i l s'y arréte éga-
lement deífus, malgré le prejuge com-
m u n , que les petites les retiennent 
mieux; on les garde cependant felón le 
be fó in , & au defaut d'autres dífpofée* 

" a donjiej: du fruir. 
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I I ne faut point s'équivoquer , 8c-

prendre pour des Brindilles cenaines ^ ' | I ^ • ^ ^ • 
pedtes branches q u i , pour l'ordinaire . k*. > J i j t Taille des n ontqu un ou deux pouces deiongueur; A k 

es-La íonc precieulcs, & raPPor-£én¡rai. 
tent ordinairement de trés-beau Fruit. 

Si les Péchers íont un peu fur le 
recouio on ne fauroit les rrop menager; 
íl faut les railler courts, & feuiement 
fur les meillcures bránches; les petites 
jie doivent point abfoluraent erre con-
fervées, parce que fur de vieux fujets, 
elles ne donnent que du fruit mal 
condi t ionné. 

Q i i and , parhafard, un de cesvieux 
arbres pouíle du pied une branche un 
peu vigoureufe, & qu'elle paroít capa-
ble de renouveller l 'arbre, oíi doit la 
conferver précieufement , comrae un 
fond d'efpérance ; mais íi elle prend fa 
naííiance fur quelque vieille bvanche , 
íl faut la retrancher. 

L'opération de la Taille eft celle de 
toutes qui contribue le plus á la durée 
des Péchers que Ton accufe de nous 
quitter trop tor. Ne leur point donner 
trop de travail a faire , & bien entre-
lenir Celui dont íls font capibles, vo i l ^ 
tout l'art de la taille dont Pexpoíition 
eft bien íimple y ríiais qui a fes difEcultes 
dans,rufage. On ne peut méme bien 
comprendre les le^ons, que vis-á-vis des 

Q v 
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„ „ " arbres qui en íont robjet; & la p ra t íque 

De la ' ^ ê maitre Q111 eníeigne le mieux; oñ 
TaÜle des Peut cePenclanc donner quelques pré -
Arbresen cePres íerviront de guide á ceux 
general, qui en ont befoin. 

X/arbre étant dépal i f le , on le d é -
charge d'abord de tout ce qui fe trouvc 
de mor t , 8c des branches ufees; on 
taille enfuite lesbonnesbranches depuis 
trois j u fquá huit pouces. A l ' éga rdde 
l 'extrémité de l 'arbre, fi elle a atceinc 
la hauteur du mür , on y ménage la 
taille , de facón q u l l y ait toujours un 
bon piedde áif tance, de r ex t r émi t éde 
la branehe taillée jufques au bord fupé-
rieur du mur; on doic retrancher poúi* 
cela, toutes les branches qui ont produit 
du fruit l 'année precedente, dans le 
projet que les branches inférieures les 
remplaceront. 

Pour les branches a f r u i t , on ne les 
laiíTe point ordinairement de toute leür 
longueur, de crainte qu'elles fe ruinent 
fous la charge, & ne foient plus ca-
pabies d'aucune fonélion j ni pour le 
bois, ni pour le f r u i t ; on leur laiííe 
cependant une longueur raifonnable, 
fauf á les raccourcir dans la fu i tc , 
fuppofé qu'elles ne paroiíTent pas aíTez 
groíTes, pour nourrir leur fruit. 

Si le Pécher eft dégami d'un cote , 
de branches á bois, de qu'il i iy ait que 
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de branchcs k f ru i t , i l faut taillei* court i |. i ii=g 
Íes plus groíl 'es, afin qu^en noürriííant Ch. XÍIÍ. 
le f r u i t , elles pQuíTenc auííi du bois ^ ^ 
qu í repare le vuide. Arbrese6* 

Lorique rarbre a pouíTe en branches pL^af1* 
gourmandes, & qu 'auprés d'ellesil n'y 
a pas de borníes branches á bois, con-
íervanc cette branche gourmande , oh 
la taille á dix ou douze pouces de long , 
pour fuppléer á ce qui manque , 6c 
dans la fuite 011 laillera une petite 
branche au bout de cette taille. Le 
Jardinler folhaire a reconnu par expé-
rience, que cette petite branche qu'on 
laiíTe , attire la feve, donne de bonncs 
branches á bois & á fruit . 

I l eft encoré bon d^obfcrver que 
pluíieurs branches font improprement 
appellées Gourmandes, Se que les Jar-
diniers ignorants retranchent fans au-
cune coní idéra t ion , ce qui eft caufe du 
peu de durée des efpaliers. La princi
pal e de ees branches á bois eft fénfe'e 
le corps de l 'arbre, 8c les plus groíles 
enfuite qui partent de ce t ronc, font 
comme les membres dont le tout en-
femble forme l'arbre. Les branches á 
fruit ne doivent écre regardées que 
comme les petites parties de ees mem
bres qui étant foibles d'elles-mémcs > 
n^ont que trés-peu de durée j on taille 
ees gourmandes prétendues au qua-
irieme oeil. Q. v j 
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Quand un Pécher } fur-tout s^il e ñ 

•^j^-en efpalier, ne fait plus de nouvelles 
_ ja branches bien nourries. on doit Ten-
Jailledes i -i -n ^-i , Â r\\rac 0„ cendre, i l avertit tnltemenc qu u s enva; 
général. (ians ce cas > l l ^m prcparer uu 

fucceíreur pour l 'année ruivanre , fans 
cependant y tailler aucunc branche 
pour bois, mais confervant toutes celles 
qui paroiííent pouvoir donner du f ru i t ; 
en dernier témoignage de Ta reconnoif-
fancc, i l faut rctrancher exadement 
toutes les branches chifonnes comme 
inútiles alors plus que jamáis. 

Taille dos Abricotiers. 

ON taille les Abricotiers comme leS 
Taille P^chers , á la fin de Fevrier ou en 

cíes Abr í -Mars , fuivant l'état de la faifon. 
cotiers. I l faut obFerver que rAbricotier 

ayant beaucoup de feve, eft fujet á (c 
dégarnir du m ü i e u , & fe ruine en pea 
de temps, íí on l u i lache la bride, ou 
qu'on tarde trop á 1c pincer, i l va trop 
loin alors, & les pouífes qu ' i l fait avec 
vigueur j eraportent aux extrémités de 
Varbre toute la feve, fans en departir 
que foiblemenc au bas, ce qui lu i eft 
néceíTaire. Cette opulence dépiacée 
étouffc les petites branches de derriere, 
ainíi que celles qui rempliíTent le m i -
l i e u , de empéchent par-lá le fruit de 
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prendre toute fa couleur , &c le goúr ' —^ 
relevé qui luí conviene; cJeft pourquoi - ^ l ^ * 
l 'on doic peu méaase r ees b r a n c h e s T , f 

* • \ r > w J • lame des nautames , á meíuue qu elles d o i v e n t e n 
s 'élancer, & faite fur leurs écarts píus générai. 
d attention lors du paliííage. 

Mais , comme I'on n'enrreprend 
point i c i de preferiré tout ce que cette 
conduire demanderoit de foins, on en 
renvoie le détail á chaqué mois. 

T a i l h des Pruniers. 

C E T T E Taille devanee celíe des TaíIIe 
Péchersj on ŝ y regle , felón la vigueur des Pm-« 
de l'ar'ore, on y laiíle les branches á niers. 
fmí t ; & , quand i l eft n o u é , on en ote 
ce qu ' i l y a de trop j car cet arbre n'eft 
point prudent dans fon zele, & quel-
quefois i l fe charge dJun poids excédant 
les forces, &: qui fait caíTer fes branches. 

La bonne maniere de tailler les Pru
niers eft de leur lai í íerbeaucoup de bois, 
& d'étre réfervé á l'egard des branches 
á fruit. 

On eft exaól; &: févere fur le retran-
chement des branches gourmandes que 
les Pruniers font aííez en coutume de 
poufler. 

On parle ici de cet arbre, parce qu'oa 
Padmet dans pluíieurs Jardins en buif-
fon & en efpalier, quand on a de 
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:bonnes efpeces de fruic : le génie dm 

De la ^>run^er e^ cependanr de fe plaire plutot 
Taiíle des01 P^e^n vent3 d'érre caprivé fous 
Arbies en â Ta i l l e , & le régimc des arbres nains j 
général. a"1^ nous renvoyons á la Ferme ce qu ' i l 

y auroit encoré á diré íur leur chapitre, 
Qiiand les Pruniers, pour étre trop 

vigoureux , íont diííiciles á fe mettre á 
f r u i r , fur-tout en efpalier, i l faut leur 
laiííer beaucoup de vieux bois 5 fur-tout 
pour branches á. f ruir , obfervant ce-
pendant pour regle genérale , d'evirer 
la confufion & le' vuide. 

C H A P I T R E X I V . 

Des O u t í l s p o u r la Taille des Arbres* 
& de l a Fagon de sen fe rv i r . 

j E S T bien plutot une vaíne oí len-
Ch.XIV. tation , qu'une utiiité réelle qui faifoit 

Outíls autrefois unnombreux étalage d'Outils, 
pour la tous, difoi t -on, néceíTaires & propres á 

Taille, & lervjr aux Jardiniers oceupés á tailleí" 
s'enfer ¡r ês •^r^I'es• ^ Q^ínt'in'ie k moque avec 

rvi r a i fon , de cette faftueufe mulritude 
dJOutils; i l l'a réduite á la Serpette & 
á l aSc ie . Non moirs amateur que lu i du 
facile ¡k. du limpie 3 je n'admets, pour 
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l'ufage ordinaire, que ees deux Outils. 
Si dans les planches j ' a i fait repréfenter -i 
la ferpe &c une pedee hache, c'cft feu- U£1,s 
lement dans le cas ou i l s agir d etron- Xaille & 
conner de grands arbres , ou d^abartre Fagonde 
des branches q u i , par leur groíTcur, ne s'enferr 
font poinc de la coupe ordinaire. vir. 

La Scie fert pour órer le bois fec 8c 
vieux, dont la dureté feroit capable de 
gáter la ferpette, ou pour décharger 
Tarbre de celui que la ferpette ne peut 
couper dJun feul coup. 

La Serpctte au contraire doic fervir 1 
tailler tout le bois qui eft jeune , v i f , 
t e n d r é , & d'une grolleur proport ionnée 
á fa forcé. 

O n voit par-lá l'ufage de ees deux 
Outi ls , qui fe fuppléent Tun á l'autre , 
& qu'on peut avec eux faire tout le 
t rava i l ; n'employant. jamáis la ferpette 
fur un bois oíi fon tranchant s'émouííe-
r o i t , la fcie alors vient au fecours: tout 
comme elle fe repofe, quand i l eíl feu-
lement - queíl ion de branches qu'un 
feul coup de ferpette donné adroite-
ment, peut retrancher. 

Gette adreífe du Jardinier fuppofe 
une facón de s'yprendre qu ' i l ne paroit 
pas hors de propos d'expliquer aux 
commen^ants encoré en apprentilTage j 
car, faute de faire le travail avec les 
précautions néceífaires, l'apprentif court 
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•• ' ' tbuvent rifque de fe bleííer. Que Ies 
^ r ^ ^ ' T * ^a^tres ou ceux ^."^ ^onZ ^ ^ i ^ i^itics > 

©our'la5 me Perme,:tent de les quitter pour uH 
Taille gtmoment, en favcur de ceux qui entrene 
Fagon de ^ peine dans la carriere ou ils lont deja 
s'en fer- avancés j c'eíl done aux profélytes que 
vir. je vais parler. 

Je les averris qu ' i l faut en premiei* 
lieu s'afFermir auprés de Parbre á tailiery 
afín de pouvoir fe fervir, fans gene, de 
fa forcé s de fonadreí le , & de fes Outils. 
I /ouvrier doit teñir fa ferpette de facón 
qu ' i l puifles'en fervir, fans qu'elle va-
cille dans fa main; i l commence alors 
á faire ufage des remarques qu'on a c i -
devant données fur la Tail le. 

Mais difons encoré que, pour tailler 
avec moins de peine , i l faut que 
celúi qui coupe, foit á portee, fans fe 
contraindre, de la branche fur laquelle 
i l doit agir, cJeft-á-dire , que cette 
branche réponde á-peu-prés a fon efto-
mac. : i l íe baiífera, íi la branche eít 
baile; & , íi elle eft trop haute , i i 
montera fur quelque choíe de propor-
t i o n n é , afín de pouvoir couper á f o i i 
aifej car, quand on coupe de haut en 
bas, on rifque de fe bleíler ou dJéclater 
la branche; i l y a beaucoup moins de 
danger^, lorfquJon coupe de bas en 
haut , pourvu que, dans cette derniere 
facón , pn ait la précaution de pofee 
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la main gauche endeí lbus & tout au- -
prés de l'endroit ou l 'on doit couper , ^ ^ " ^ ^ " 
pour teñir la branche íí feime, qu'elle 
ne puiííe étre rrop ébraiilée3 & qu'elle rp^."^ g¿ 
réíifte á TeíFort que fait la main droite pa?on'de 
en coupant: fans cette atcention nécef- s'en fef, 
faire, íi la main gauche fe dép lace , la yir. 
ferpette pourroit la rencontrer, & la 
bleífer. 

Poiu- obviei* á eet inconvénien t , i l 
fauc accoutumer, tanc qu ' i i fe peuc, la 
main droite á contenir la ferpette, de 
forte qu'elle donne des coups fecs, 3c 
qu'elle s'arréte tout court aprés l'eíforc 
qu'elle a fait en coupant 3 de peur qu'eii 
chemin faifant á fonretour, elle nJen-
dommage quelque branche, 8c , qu í 
pis e í r , qu'ellc n'attaque le Jardinier 
l u i -méme ; car i l ne faut point fe pro-
mettre dans cet exercice, de ne recevoir 
jamáis aucune égratignure du coré des 
arbres, ou quelque échappée de la fer
pette, á moins qu'un fréquent ufage, 
ou qu'une longue habitude de tai 11er 
nJait rendu fort adroit en coupanr, 
Cette p r é d i d i o n ou cet avis s'adreííe 
aux commencants fur-tout. 

, I l a été déjá établi en regle, q u e , 
pour étre plus aíTuré dans fa coupe, on 
doit teñir ferme la branche de la main 
gauche, l'ayant placee au deflous de 
rendroit á couper j on ri'en reviene 
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r i YTV P-aS ? POUr ê S ^ é r a l , mais i l eft des 

circonftances qui font changer cette 
Oimls J T r»- o 

u diípoli t lón, 
pour la * , • i i 

Taille & Quand certames branches vertes 8c 
Fa9on de a^ez groííes font á ó ter , 3c q i f 'ú faut les 
s'en fer- condamner , on peut fort bien me erre 
yir, la main gauche au deíTus de la main 

droite, pour empoigner , & pour cour-
ber ou plier , íi peu que r í e n , relies 
branches en les rirant a foi ; par ce 
moyen elles deviennenr beauconp plus 
aifécs á couper ; & le fpeílareur eít 
fouvent etonné de voir qu'une íi groíle 
branche ait cédé á un feul coup de 
ferpertej mais, pour cela, i l faut que 
la main gauche foit fi lo in de la droire , 
que Tefíort que cel le-ci fait pour 
couper ainfi d'un coup la branche, n@ 
puiííe pas fe porter jufqu^ cette maia 
gauche; c 'e í lpour évirer cette rencontre 
fácheuíe & involontaire, qix'ú faut3 
á meílire qu'encoupant, la main droire 
pourroit s'égñrer vers la gauche, celle-
ci s'éloigne , en emportanr avec elle la 
branche qui vient de lu i étre livrée ; 
fans cetre fuite du danger, on y eft 
quelquefois at t rapé. 

Mais ce n'eft pas le tout de fe favoir 
fervir de ees Out i l s , íl faut encoré que 
ees Outils íoicnt bons; car en ayanc 
de tels qu'ils doivent é t r e , on fa l ten 
un joura beaucoupplus d'ouvrage j oa 
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le fait mieux 6¿ avec plus de plaiíir . ' ' ' "1 
qu 'on ne fauroic faire en deux ou trois h .. - r ^ J ' j - Uutils jours , íi 1 on n en a que de medio- ur ja 
cremcnt bous; á plus forte ra i íbn , q u a n á Xaille 8c 
on n'en a que de mauvais. Fa^onde 

Cecte bonté des Oatils cóníifte en s'en fer-
leur matiere & en leur forme. vir. 

Paur les ferpettes, leur figure n'eft 
r ien moins qu^indiftérence, quand on 
sJen rapporte á ceux qui les font; les 
unes íbnt trop courbes, les autres ne 
le; font point aífez : les ouvriers ont 
pour cela , leurroutine , dont on a de 
la peine de les ecarrer j mais ce n'eft pas 
eux qu ' i l faut confuker lá-deí lus ; Se y 
íl on it'ert trouve point de contournées 
a fon eré , i i faut en commander exprés , 
doncon leur donnera le modele tel que 
celui qu'on trouve dans la Planche 
cinqu'teme, figure premiere ; je coníeiílc 
cette ferpette , parce qu'elle eft tournée 
d'une maniere qui m'a paru génerale-
ment la plus utile d'aprés Texpérience 
que j 'en ai faite Tur le témoignage de 
la Qulntinle : voici fa defeription fue 
laquelle on pourrafe faire bien entendre 
de rouvrier qu^on emploiera. 

La lame doit avoir une mediocre 
longueur, environ de deux pouces, 
jufqu'á Tendroit oü la courbure du dos 
Commence, & en fui te toute la courbure 
ju íqu 'á rexu-émité de la poince 3 doic 
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^- ' ' ' 'encoré avoir dcux pouces, íi bien q u é 

tour du dehors ne doit écre que de 
V"1!s • qwatre pouces en Z O U L ; i l fauc de plus 

Taüle Sĉ 110 ê manc"e approcne plus de ia 
Fa^ondé forme quarréc que de la ronde, quJií 

s'en fer- foit d 'uné matiere un peu raboreufe ; 
vir. le bois de cerf y eíl tres-propre : fa 

groíleur doit remplir la maín , pour 
qu'elle la puiíTe teñir bien ferme, íans-
qu^elle tourne, ou qu'elle l u i échappe 
en faiíant eífort une grolfeur de deux 
pouces & huit ligues, ou tom-au-plus 
de trois pouces, eft cellc qui conviene 
pour Tufage d'un hemme qui taille 
aótucllement toutes fortes d'arbres, 
Voilá pour la figure , ce qu'on peut 
fouhaiter á une bonne ferpette. 

Mais i l eíl eíTentiel encoré que Ta 
matiere foit d'un bon acicr & trempé 
ai propos; de forte que le tranchant ne 
fe rebroufle , n i nc s 'égraine, tíu ne 
s'ébrechc pas aifement. C'eft l'affaire 
du Coutelier , c'eft pourquoi ií faut 
s'adrefler au plus habile quJon peut. I l 
cft irapbrtant que la ferpette foit bien 
affiiee, & , pour qu'elle ne perde rieit 
de fon é t a t , i l faut avoir foin de la 
nettoyer fouvent de la craílc qui sJy 
amaíTe le long du t ravai l ; i l eñ bon 
méme d'avoir pluíieurs ferpettes, pour 
enchanger , des qu'on s'appercoit que 
le tranchant de celle qui ferc0 ne coupe 
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pas bien , qu ' i l s'émouííe de perd d c - " ^ * " ^ 
fonñl C h . X I V . 

Quant á k Scie , elle demande auílí 0utils 
1 i r • pour la queiques obiervations. Taille & 

O n doit en avoir de dííférentes Fa^nde 
grandeurs : celle qu'un Jardinier em- s'en fer-
ploie á la taüle pour le gros travail , vir. 
doi t étre plus grande, &c ne point fe 
fermer , tellc quJelle eíl repréfentéc 
dans la 'Planche des Greffes. On peut 
en avoir de moindres, que leur peciteííc 
&: leur forme rendent fáciles á porter á 
la poche ; i l íuífit á celles-ci d'avoir 
cinq ou íix pouces de longueur, & les 
grandes que j ' a i , ont un peu plusdJun 
pied; les unes Se les autres doivent étre 
n i toutes de fer , ce qui les rendroit 
niolles, n i toutes d'acier, ce qui les 
rendroit caííanresj le mélange des deux 
eft ce qui les rend bonnes : ce mélange 
fe fa i r , lorfqu'on les forge 3 l 'on met 
alors de Pacier au milieu de deux lames 
de fer. L a Qiñntlnie convient de la 
bonté de cette Facón , en difant que 
les víeilles lames d'épée font tres-propres 
pour cela; car clles font ainíi forgées , 
& i l la coniredit , en voulant que les , 
feies foient d'une matiere extrémement -
dure & bien trémpée; elles feroíent alors 
trés-fujettes á caí íer , au lieu que Pon 
n'a pas á craindre ce vice des autres 
qui peuvent bien fe plier, mais-qui ne 



^Si Á N N E ' E C H A M P E T R l . 
"t---» 1 11' fe cafíenc pas de me me; on evite encoré 
•Ch. XIV. la difpoíition des dents l'inconve^ 

^üt^s nient qu ' i l y a qirelle nc fe plie. 
T^düe & ^ n Peut remar<luei: dans les planches 
Facón'de ^ i 'epréfentent desfcies, que la pointe 
s'en fer- ^e leurs dents, au licu d'etre droite , 
yir. eft inclinée vcrs le manche ; c^cíl 

ainfi que f a i f a i t f a i r e toutes celles qu i 
me fervent íci ; l'avanrage que j ' y 
tro uve 3 c'eft d'adoucir le t rava i l , & de 
ménager l 'Óutil . Ce n'eft d'ordinaire 
qu'en pouíTant , que la fcie fe caíTe; 
celles dont je parle , ne font rien ou 
fort peu dans ce mouvement; ce ireft 
qu'en les tirant qu'elles operent; & ce 
n'eft point dans cette aótion rctroaftive 
que fe trouve le danger pour elles; 
qu'on l'eiTaie, íi Ton veut, & l 'épreuve 
perfuadera ce que je dis. I I faut feule-
ment obferver de donner beaucoup de 
voíe ala fcie, c'eft-á-dire3 que fes dents 
í o i e n t b l e n o u v e r t s s , 8c renverfées lJune 
d'un cóté, ¡k. Tautre de l^autrej obfervant 
avec cela , que l'épaiíleur dudos , quo i -
que fo r t , foit moins épais que le cóté 

v 7 des dents, afin qu ' i l ne remplífle pas 
toute la voie que les dents ouvrent, íi 
Pon veut que la fcie joue aifément, fans 

- quoi fes dents ferontbientót engorgées, 
ce qui rendra Popération plus pcnible , 
fur-tout, fi elle fe fait fur du bois verd. 
La Qumtinie ne veut qu'un bou demi-
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pouce de largeur pour les fcies; je leur , -yT^f 
ai fait donner un bon pouce tout encier ^ ^ - ^ f , * 
aux grandes, elles n en lont pas moms ur ja 
útiles*, elles n'en font que plus fonjes, ̂ j j g 
6c n'en fervent que mieujf. Fa9on de 

Pour ce qui eft du manche, i l doit s'en fet-
difFérer de celui de la ferpette; la grande vir. 
fcie le demande plus l o n g , plus gros 
8c arrondi , n 'y ayant pas á craindre 
q u ' i l tourne dans la main j la lame 
l'aílujettit aílez. Quant aux petites 
fcies qui fe p l ien t , on fait leur manche 
en r o n d & d e la fa^on la plus commode, 
pour ne caufer aucun embarras qui 
empéche de les porter a la pochc. 

O n fe fert de la fcie différemment que 
quand on ecupe avec la ferpette ; i l 
faut placer la main gauche au deíTus de 
la fcie , de forte qu'elle appuie ferme 
fur la partie qui eft á feier, afín de 
l 'empécher de branler , autrement la 
fcie ne paÜeroit pas aíTez bien; i l faut en 
teñir le manche de facón que fon gros 
bout ne vienne quJá-peu-prés au milieu 
de la paume de la main, & juílement au 
dcííous du pouce, & que la i l íoit en 
quelque facón ar ré té , pour faire mieux 
agir la fcie , ayant le premier doigt 
étendu le long du manche jufques fur 
le bord de iá lame, pour conduire plus 
•diredement l'adtion de la fcie; c a r , í i 
Ton v a r i é , la fcie fe tormera, & peut 
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VTV ^ovn^ve : i l ne faut:pas achever de 

^ ^ 4 ^ ' fcier le fu jet tout-á-fai t , jufqu'au bout , 
pour la m^s s'aruétér des qu'on en eft pres, 

Taiüe & autremenr on court rifque que Técorce 
Fa^on de de dcllus fe détache de la partie inte-
s'en fer- rieure de la brarchej & qu ' i l ne fe faíle 

yir.j par conféquent , une écorchure-dange-
reufe; c'eíl: á la íerpettc de finir l'ouvrage 
d é l a fcie, tant pour couper ce qu'elle 
laiíTe á faire, que pour ragréer ce que 
fon aótion a, pour aiijíi d i r é , b rü lé ; 
fans eerte répara t ion , la plaie ne fe 
coníolideroit pas s aíníi qu ' i l a etc 
r emarqué en parlant des Grcjfes. 

Ourrc le bon eífct que la main 
gauche produit en affermiílant la bran-« 
che qu'on fcie; elle peut encoré faciliter 
l 'opération en plrant tant-íoir-peu la 
branche3 ce qui facilite le jeu de i G u t i l ; 
mais i l faut le faire íi prudemment, 
qu ' i l n'arrive aucun éclat á la partie 
du fujet qui doit refter. 

Comme en parlant des Cbampiguons, 
j ' a i fait redourer le dangercux tftet de 
certaines efpeces, Se averti du remede 
qu'on devoi ty porter; je crois devoir 
auíli preferiré les moyens de guérir les 
bleífures prefque inevitables dans une 
longue taille , que f a i fait craindre ; je 
rapporté done ce que U Qulnt-tHie di t 
la-deífus, á quoi je joindrai ce que l'ex-
périence m'a appris encoré de certain. 

« Les 
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" Les feailies de vigi le , di t ce grand 

homme, « font un baume naturei qui eít 
„ trés-propre á áríéter le fang des plaies 
i5 qu'on fe fait en tai l lant ; élíes ocenc 
5, la douleur, & font fermer la plaie 
3j enpeu de cemps. Les feuilles les plus 
5, tendres font d'ordinaire les meilieu-
55 res j . ik faute de feuiiles vertes, les 

víeilles font encoré aíTez borníes. J'ai 
5J autrefois éprouvé ce remede, & m é -
,5 rae je Tai eprom é trés-fouvent fur 
3, moi-meme; & enfui je mJen fuis 
5, toujours íi bien t r o u v é , que je con-
„ feille volontiers á nos nouveaux 
5, curieux de s'en fervir au befoin. 5, 

Mais, comme i l n'eíl point de feuilles 
de vignes iors de la premíere Taille , je 
con feille a mon tour, & pour le méme 
ufage 5 le fue & les feuilles écrafées 
d'une plante que lJoii trouve toute 
i 'année ; c'eft la Mille-feuille 5 Herbé 
au Charpender, Mille-folium, vulgaret 
albmn : j 'en ai l'expérience , & j ai vu 
une coupure aílez grande arrivéc par 
inadvertence, en taillant les arbres, 
qui fut parfaitement confolidée trés-
promptement. Je pourrois encoré noffi-
tner d'autres íimplcs, comme la Velvote 
ou Véronique femelle que Tournefort 
appelle Linaria Segetum : les Moi i lon -
neurs fe fervent utilement de cette 
plante, quand ils fe font coupés j la 

Tome I . R 
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Períicaire dí te Perftcariamitis^maculofa^ 
la Marguér i te fauvage; la Renouée j 
la Bugle dont I'cfFet eft aufli eíficace. A 
défaut de ees plantes qui íont d'c'te, 
ou qu'on pourroit ne pas trouver , 
quoiqu'elles foient aííez comraunes, 
011 peut fe fervir du Baume univerfel , 
de rhuile de Miílepercuís, du Baume 
verd de Metz , de i'eau de R.abe!, du 
Baume du Sucrier , & c . Ce ne íeroic 
poinc une proviíion meíTéante n i inutiie 
á un Jardinier d'avoir une petite bou-
teilie de quelqu'un de ees remedes^ 
pour s'en íervir au befoin. 

A u refte nous ne í ininons p o i n t í u r 
ees préliminaires dont on vient de 
parler, íi je voulois marquer ici tont 
ce que les Auteurs en ont écrit de plus : 
mais , fi je ne rapporte point tour ce 
que j^en ai l u , je crois du moins en 
avoir d i t aíTez, pour mettre en voie 
les Leóteurs de bonne volonté ; je finiiai 
done par le portrait d'un bon Jardinier. 
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C H A P I T R E X V . 

D u Ja rd in icn 

3L< E Jardín réuniroit en vaín les q u a - ^ r 5 ^ ^ 8 
lites les plus deí i rables , granjear fuííi- jf)^ jaj_* 
í an re , figure bien e n t e n á u e , expofícion ¿ ^ w , 
favorable, terrein fertile, cau íalutai íé 
& aboadante , pour ranimer tous les 
agents : ríen de tout cela ,ne feroit bien 
fon devoir 5 íl la maln d'un Jardinier 
expert ne dirigeoit les produí l ions . A u 
íurp lus , quclque intelligenr & té \é que 
fut le Makrc , i l ne pourroic fuppléer 
par une diligence aílez aííídue 3 á la 
parefle & aux autres défauts de ceiui 
qu i travailleroit fous fes ordres. U n 
Jardinier eft l'ame du Jardín ; i l donne 
du mouvement á tout ; tout vi t par l u í , 
comme tout languit fans fes foíns. I l 
«ft done d'une extreme ímportance d'ca 
ávoir un qui poíTede les qualités que fa 
profeíTion demande , íi l'on veut que le 
Ja rd ín foit tout-á-Ia-fois agréable & 
u t i l e , qu ' i l plaife & quJil rapporte. 

Ces qualités regardent la perfonne 
du Jardinier, 011 dépendent des talents 
qu i font á fouhaitér dans fon écat» 

K. i j 
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--7- Y • Par quali tés de la períbnne , 011 en-
Ch. X V . renc| p^ge , la fanté , la figure , les 
dinier"' ^orces' ^ous ^eilom ^e talent, 011 ccm-

prend d'abord la fageíTe d ans les mceurs, 
en faite l i ionnéte té dans les fagons, cn-
fin les connoiflances qui font néceflaires 
dans fon méúer éclairqiífons les traits 
de ce portrait. 

U n Jardinier ne doit étre n i trop 
jeune, ni trop vieux, yoila pour l/áge ; 
les dcux extíémités ont leur défaut j 
trop de jeuneíTe eft lufpeíte d'ignorancex 
& íujette a des paíTions qui enfanrent 
le l ibcrtinage, & d é t o u r n e n t d u devoir j 
un age trop avancé fait era i ndre la 
parefic ou l'infírmité j 011 doit done s 
quand on le peut, choiíir depuis vingt 
ans íufqu^á foixante 5 ees limites répon-
dent aílez ordinairement de la fanté & 
des torces. Pour la figure, elle ne doi.t 
ríen préfenter qui faffe fe récrier. 

O n peut encoré tirer d'autres indiic-
- tions q u i , quoique equivoques d'elle^-

m é m e s , ne font point cependant indií-
férentes pour juger du caraélere : teües 
font une propretc trop affcctée , & au 
deífus de fa condition , ou une négli-
gence habituelle dans les yéteniencs j 
on fent aífez ce que Pun & Pautre de 
ees defauts indiquent; en un mot, i l 
doit ne fe trouver rien de rebutant 
dans la perfonne du Jardinier avec qti^i 
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Tón Maitrc fe plaít á converfer dans 1 ' 
rocca í ion , íur ce qui concerne ion 7-J ' ' „ i3u Jar-ecparcement. 

Car íouvent on juge du mérire fim-
plement á la vue, & quelqueíois a la 
premkre , fans diícuffion , .8c merae 
involontairemenc : on fe fent tout d \ m 
coup de iJeílime & de ^ incl inación, ou 
du raépris & de i'averíion pour une 
perfonne qui fe preferiré \ aitiíi i 'air 
doux Se modeíle , une figure gracieufe 
font á deíirer dans les perionnes qu'on 
aírache a ion fervice : Üénfeigne r/eft 
pés trompe ule pour i'ordinaire, 

Telies font á peu-prés les qualites 
Cifi'on doit; rechcrcher dans la perfonne. 
Qi]ant a ceiles qui fonr eííentielles au 
merite du Járdin ie t , j ' a i mis a iejwic 
tere, & j ' y mets encoré la fageílc , un 
eíprir de religión qui faííe agir , & 
regle les acbions : c'eít le Fondemenr de 
toures les ver tus, & ce qui les rend 
íolides.. On ne peut étre eontent d'un 
fervice dirigé par d'autres motifs. Tout 
fe fa i tb ien^ autant qu ' i l eft poííible,, 
quand la crainte de Dieu en eft le 
pnneipe í un bon Jardinier doit done 
comme tout homme fenfé, fe comporter 
en chrétien dans tout ce qu ' i l fait. 

L i ionné te té dans fa conduite o r d i -
naire, qu i derive de ce principe de 
Cbdftiamfme, fait qu'un Jardinier n'eft 
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- - r^ -—r point préfomptueux fur fon favoir, qu ' i l 

T écoute avec docilité ce quJon lui repre-
i J i i Jar- r i • r • i 1 • 
¿inier. en Pour e mieux> *ans avoi5r la llú!-

íible honre d'avouer les fauces qu ' i i 
povirroir avoir faites dans fon travai! ; 
ce n c ñ pas cependant qu'on trouve 
.mal, cusnd 11 op^ofe ion fent/mcnt 3 
quand ü le croh m é l l t m ; maís i l íaut 
cjuJil le falle.avec une jufte modéra t ion , 
o¿; non en glorieux qui voudroit per-
íliadcr q a i l en fait plus qu'on ne veut 
lu i apprendre. 

I l doit: íur-rout avoir a cceur les 
intévérs du Mai t re , &: les ménagér ; ne 
rien communiquer á i 'é t ranger , qu'avec 
fon confentemenr, ou de fon ordre; ne 
rien décourner á fon profin particulier , 
fans permiffion, non préfumée , mais 
cxpreíle. On pouriroit fur cct art icle, 
pouííer le detall plus l o i n ; ce qu'on a 
cependant d i t , fait aíTez entendre ce 
qu'on pourroit ajouter. 

I l convient encoré , mais eílentielle-
mentj quede Jardinier ait une connoií^ 
fance générale & exafte de ce qu i 
concerne la partie du Jardínage qu'on 
lu i confie j pour s'en aflurer, on lui fera. 
les queíHons convenables. S'il s'agit de 
le recevoir j on lu i demandera oü il a 
appris fon metier, quel temps i l r a 
exercé3 dans quelle maifon ? S'il cft 
poíTibie 3 on prendra d^ailleurs' quelques 
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éclairdíTenients, pour n'étre pas trom-' 
pé , I on tachera méme de jugcr de fon j ^ J* 
íavo ' r par ia viíite du Jardín quJil a 
q u i r r é ; ÍJon volt íí Féntxéíién de ce 
Jardin atteíle le bou Ja rd ín ie r , ce qui 
coh'düit naruréilemeiit á s^informer du 
dernier Ma i t r e , s'ii a été content de 
fon fervice , quel temps i l l'a g a r d é , 
éc pour queile raí fon i l n'eíl plus chez 
luí ? Les repon íes a ees queftions feront 
fuger dü caradere , ainíl que du talent 
du Jardínier qui fe préfente , faiíant 
át^eñtion Wéaiimoriis íi I hurneur ou la 
mal igni té ne dióte pas les réponfes. 

Si l 'on avoit aírete le Jardínier fans 
ees préálables qui íoitt pouttanc trés-
néceílairesy aíin de connoitre ion méritc 
e n Jardinage, o n peut examiiier ' í a 
conduite & fon travail. I l faut qu ' i l 
connoiííe en détail 3 les diíFerentes efpe-
ces d-herbages & toütes les plantes qu i 
doivent entrer dans Paííbrtiment de fon 
Jard in , & la culture particulicre que? 
chacuns exige; i l doit favoir Temer, 
planter 5 ftúvanr les faifons, & arto fe r 
1 propos, tendré les bordures & les 
arbriíTeaux y condüire & greíTer les 
arbfes /rui t iers , &cc. , 

C'eft encere u n avantage, que le, 
Jardínier Tache Ürc &: un pe ti écrirej 
quoique l 'écriture ñ e l u i foit pas in -
dif|)eD.fableme-nt; • néceíTaire , elle eft 

K i i i j 
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' Y cependant t rés -u t i i e , foir pour notcr 

D u Jar êS 8ra^nes' & teñir regiítre de cout ce 
dinier ĉ ^alis ĉ J a r d í n , foitpour fe 

perfecHoitner dans fes obfervations, 
foitpour en rendrc compte á fon Maitre, 
Se pouvoir connoítre les ordres q t f i l en 
recoir. Quelque cbnrioílíancedu.deílehí 
peut encoré lui ce e avantageufe dans 
plus d'une occaíicn,; mais i i nefautpas 
attendre dJuii Jardinier, qu ' i l ait des 
principes de la Géométrie , de l 'Arch i -
teé ture , méitie de l 'Aí t ronomie , comme 
le demande Boyceau de la Barauñjjire 3 
Intendant des Jardins des Maifons Ro
yales 

Ces circonftances font ^Wolument 
néceílaires, mais ce n'eíl pas í implement 
par ce qu ' i l y a d 'eí íentiel , qu'on peuc 
juger de ce que vaut Iq Jardinier; i i 

. y a milla petirs fohis dont ^enfcmble 
eft autant capable de donner de l'cftime 
& de ramitie pour l u i , i|ue d'autres 
plus coníidérables. 

I l donne des preuves de fa vigilan-" 
ce, non feulemem écant toujours le 
premier & le dernier au travail y mais 
encoré íi dans les moments de lo i í i r , 
ou méme les jours de fétes , aprés avoir 
rempli les devoirs quJelles exigent, au 
l ien de cliercher de dangereux délaííe* 

* Traite du Jardinage; chap. ¡ . púg, zjf, 
¡París j chei de Sercy 1682» 
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ments , i l parcourt fon J a r d í n , l u í - ' 'f-"^ 
demande- par des regards curieux , 
qu ' i l iette par-tout , quels font fes 'ar* 
beíoins , ce qu i l attend de luí. II 
jnontre fon aótivicé laborieufc, íi dans 
les joursde travail , i l nefouffre aucun 
vuide & aucun -dérangemenc dans les 
planches, ni fur les arbres, rien qui les 
déshonore 3 comme la mouíle & les 
nids des infedes y fkc. s'il cient les 
allées avec une propreté qui fatisfaííe 
les yeux; fa follicitude 3 par le foin qu ' i l 
prend, afin que rien ne manque de tout 
ce q u o n dok atrendre du Jardín dans 
chaqué faifón,, dJun bout á l'aurre de 
faiinée ; i i s'applique á étudier 8¿ a. 
connoitre le goüc de fon Maure > &c, 
s'il le voic porté á aimer les primeurs, 
íl ne neglige ni coucjies , ni auires 
moyens , pour avoir íoiijours avanc les 
aiures Jardiniers, queique produótiop 
parúcuiiere ou prócoce , cnarmé par
la de le contenter , 8c de gagner fes 
borníes graces dont i l eíl plus ja loux, 
que de fes propres incéréts méme : niais 
plus i l paroit les négliger , & plusauí í i 
le Maxtre doi t - i l récompenfer de\ fer-
vices qui méritent íi bien fa l ibéral i té , 
ce qu ' i l aílaiíonne d'un air de fatisfac-
í ion 5 r íen ne pcuc mieux payer lJarca-
chement d'un domeftique qui íe caniwir 
en valeur des chofes. 

R v 
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- r : ;± r O n pourroit bien encoré, chargcp 

n " í * ^avantaSc ^ porrrait quJon vient <lc 
dme*'ar" lionner ciu Jardinier3Jinaispeut-étre n'en 

eft-ce deja que.trop, pcur faire diré á 
quelqu'un , 011 eíl-ii done, &í oü peut-

• on ie trouvei", l 'original de ce beau 
portrak ? Jeii-épciids; que j e m e fuis 
charge de le peinare, non de le pro-
curer. Que chacun le cherche , failütdl 
une lanrerne, Se c u l i fe contente du 
plus de vraiíemblancequ' ' iÍ pourra trou-
ver , a defaut d'une entiere conformiré. 

Mais eit-i l trouvé ce Jardínier dont 
les qualirés répoiidcnc parfaiternenr á 
Fidée quJon en a d o n n é , quelie fatís-
faclion pour l'amateur de fon Pcrager ? 
"Qiiei avantage particulkr n'en retire 
pas ce Potager Ini-méme ? T o u t y réufíít 
íbus. la main induílrieufe & diligente 
4e ce Jardinierj í^. dextérké eft impr i -
inée par-tout •, tout s<y montre a fa 
vraie place,, dans une exa£te pólice 
chaqué familia, de cette Répu'bliqae 
potagere eft bien reglée , y vit en paíx¡ 
Se y prorperc, fans nuire aux autres , 
TOutesies plantes y tignrent avec fymmc-
tne s - Se • jouiflent tranquiilement. .des. 
biens con venables á leur na ture & a 
leur befoin : de icur part icnnbles aux 
Ibins laboríeux q u i , íans ceíle 5 íont 
cmployés pour leur éducar ion , eiles ca 

/ témpignent k m y u í u re.comioiíIanceB Sí 
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s^entr'aident mutuelleraent les unes les -
í iu t res , pour que cette reconnoiílance Ch. X V , 
loít concinueilc ; auííi nJy a-t-il point ^u.^ar~ 
-de mois de iJamiée qui iven fouriíiíTe dlnle^, 
la preuve ; les faiíbns peuvent varier 
les 1 cenes , mais elles ne rariííenc pas 
la gratirnde ; ce íonc roujonts des p ré -
fents noaveaux que le Maftre recoi t ; 
i l en retire la plus grande partie de fes 
alimenrs; nulle herbé fauvage qui pour-" 
roit déranger l'ordre , étre á charge aux 
auires , qúi íeroit í ímplement inutile , 
n'y eft fouírerce; les mauvais fujecs font 
irañms de cet étar , dans Icquel rien 
d'inutile , ríen d ' indécenc, rien de mal-
propre n^ofFenfe les regards délicats du 
connoiíTeur. Les arbres concourent avec 
les hevbages, pour témoigner auííi íeur 
iéiríibflké; its pré lentent , ou prornettent 
Se annoncent d'avancc, par d 'agréables 
fleurs , tes frairs délicieux qüJíls doivenc 
fcfUtnir pour le-ur écot. Des allées a l i -
gnees avec ju í le ' le , ou pratiquées avec 
¿ e s divífioiis qu'oii a fu ménager á pro-' 
pos, rendent pat-tout l'acces facile , 
vafin •dc5'tdüt vo:c avec plaííir &c fans-
fe ine j elles font "bordées d*arbres donn 
«lié taille habile"'& exaíle a fait des 
vafes naiureis , pt-u^ íarisfaifants á la 
yue., $c q u i , par des fruics don t ' i l s í c 
chargenc, font ^agrément des repas, 
Se íonc amfi plus útiles que les vafes 

R. v j 
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. f i ^ - . - , • - ¿ e pierre ou de metal3 que i'art leur 

íubí l i tue , ceux-ci peuvent bien attefter 
•ju. ar" Topulence du Maí t r e , mais ils ne fa-

er* tisfont que les yeux. 
Les murailles, loin de bomer défa-

gréablemenr la vue , offrent aux fpec-
tateurs, une décoracion qui b r i l l e , & 
recree fucceííivement par la vtrdure 
Áts efpaiiers, par les fieurs dont ils fonc 
parfemés, par les fruits qui couronnent 
cette rianre rapiííerie. 

Qiie ne pourroit-on pas diré de ees 
jfuperbes berceaux , & de ees cabinets 
enchantés qu i font adroitemenc prati-
queSj pours'y repofer par inrervalles! 
Que ne dkoir-on pas encoré de milte 
áutres décoraiions du.es á la ferperce 
6 aux cifeaux du Jardinier qui les cree, 
pour ainfi diré , & les enrretient ? O u i 
c'eft de fa main induílrieure & vigilante 
q-u'on tient-toutes ees beaures. Hebreux 
le Maitre qui poílede un tel Jardinier ! 
& heureux le Jardinier dont le Maitre 
•connoít &; apprécie de fembiables 
l a í en t s , íi útiles pour l u í , & fi gracieux 
jpour ceux qui viíltent fes Jardiiis. 
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' in1 Igure i . Potagcr coupé par des ^ ¿ 1 * 
JL allées bordees deplate-bandes qui 
íbn t garnics d'aibres-nains oubui í lons , 
un jet d'ea u au milieu. 

Figure z. Bofquet oó fe trouvént un 
fcoulingrin au centre , ¡& un cabinet \ 
"chaqué piece avec des íieges. 

Figure 3. Parterre de gazon orné de 
<juelque broderie en b uís avec une plate-
bande tout autour pour des ílcurs, 

Figure 4. Batardiere. 
Au deux cotes du principal corps de 

iogis font deux berceaux. 
Les points autour des murs de c ió -

ture y font mis 3, pour marquer la place 
•¿•es efpaiiers. 

En face du banment, au bout de 
l a l l é e du miiieu cft une piece ¿""can * 
sainfi qu'on eu voi t ^ei'S les deux bouts 
4e§ iberccaux, 
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- P!íin: . - F L A 2v C H E I I . 
che ií . 

Figure 1. Cüuche tome dreíTée e n 
erar; on la fuppofe de la longaeur 
coavenable au Jardinier , & de la lon-
gucur & hauteur demañdées dans le 
Chapitre íixieme ; elle eft faite.avec du 
fumier, conxme i l eft di t á ce Chapitre. 
Ce que celle-ci a de particuiiet, c'eft 
-qu'ellc eft portee par des chevaletSj tels 
qu'ils foilt" repréíentés en la Figure i . 
•011 en place dans la conche, autant 
qu ' i l iui en ü i i t . A eft une planche 
mife au haut de la couche ; elle eft; 
portee fur les chcvalets qu^on laiíle á 
ce deíll-m débo rde r , autant qn ' i l le 
faut , pour la íoutenir ; afín qu elle foit 
plus í b l i de , 011 l 'ar.éte contre d'autres 
planches poíées de méme , autour de 
la couche : l eífet de toutes enícmble 
-eft de contenir le terreau íupér ieur , 
pour q ue les arrofements nc l'entrainent 
pas, & qu' i l íoit en valeur jaiques aux 
planches de tous les cotes; ees planches 
ainí) difpoíées fervent encoré a íon-
tenir , •faas iéhon de ce -que cont;-ent 
la couche , quelque couverture qu^on 
•veuiiie y m e t í r e ; c'eft dans cetie vue, 
& . pour c:c£ eííet 3 que ce5 planches 
«oiy-e^t s'éiever quelque-s pouces. aía 
¿eíEis du mveaxi ele la ecuche. 
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Figure i , Chevalets dont la forme 

doit étre relie qu'on en donne la ligare \ f^"" 
leur longuera- depuis A ju íqu 'á b doit c 
étre pareille á la largeur ae la couche , 
de forte cependant qafils débordent un 
peu de chaqué cocé , íi la conche eíl 
ifolée ; oit d'un cócé ículeraent , í i elle 
e í tadoí íée centre u n mur , afín de íou-
tenir les planches ainfi qu ' i i a été d i t j 
leur hauteur de a juiqu 'á c doit avoir 
les deux tiers du total que la couche a 
de hauteur. lAiti l i té de ce chevalet eíl: 
de procurer un moyen auíFi fácil e que 
fúr j de réchauirer la conche toutes les 
-fois qu ' i l le fant , fans dérangeraent , 
íans géner les environs , & de comrnu-
niquei; une chaleur égálé á. toutes les 
parties de la couche; au lieu qu'eti 
fuivant i'ufage ordinalre qui fait don-
ner des réchauds par dehors, on oceupe 
le terrein déíagréablement^ & , íi ees 
réchauds onr un certain degré de cha
le ur 3 i l arrive que les plantes íituées 
•au bord de la couche, en íont brutees, 
-tandis que celles du railieu nJen íont 
que pea 1 échauftées. 

Pour fe procurer le bon effet qu 'on 
attend'des chevalccs , on tire par u n 
des cotes le •fumiec que contienr •chacun 
des che valéis , te on fiibftítue du n o i i -
veau fumier á la place de celui qu 'on 
o t e : 011 ae fait ce chanaement de fumier 
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^í-——que. aans quelques-uns des chevalets, 

^a^" ou dans tous, íi Pon veut , alternati-. 
veraent, ou tout de fuire 5 felón quJil 
paroit néceííaire. I I Temblé queTinípec-
tion des figures explique aílez ce qu'on 
pourroit encoré diré . 

Figure 3. Verriere d'unc fculepiece 
ou de pluí ieurs , fuíyant la iongueur de 
la couche ; elle doir avoir une largeur 
•égale, afin de porter íur les planches 
qui l'enrourent j 011 couvre la couche 
avec cette verriere, quand on veut faire 
joair les plantes des faveurs du íole i l , & 
ks garantir en méme temps du foiiftlé 
des vents qui pourroient les refroidir. 

Figure 4, Eft une efpece de caiííe 
i | u i fett á couvrir la couche j on en a 
une ou pluíieurs pour cec eííec; elle 
doit avoir auíli la méme largeur qup 
la couche , & une iongueur propor-
t ionnée qu'on n'a pas cru devoir l u i 
donner dans la planche ou Pon n'a 
cherché qu 'á en rracer la figure. 

Figme y. Claie ou Couvc:rture'quJon 
peut mettre íur la verriere, pour la 
garantir dans les niauvais temps, & la 
conferver conrre les orages; on peuc 
•encoré en couvnr la couche m é m e , ce 
qui la fait fuppofer d^une grandeur 
convenab le í l 'on ne cherche, en l& 
a-eprefefltanc i c i , qu 'á fe faire entendre. 
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Figure 6. Sous ce méme chiflre font^— 

fepréfentées rrois cfpeces de Cloches 
djíféremnient fabriquées, dont i'ufagc c. 
cft de proteger queique.s plantes en 
particulier, 

Fa(¡on de fe fervir de la Machine 
repréfentee dans la Planche T i l . 

C o M M 1 i l efl: avantageux, lorfqu'on ^a""T 
a des remplacements á faire3 de tirer clie 1 -
de la Batardiere les arbres avec le plus 
de motte qu ' i i eft póííibíe , pour rendre 
leur tranfmigrarion moins dure , ce 
q u i n'eíl pas aifé dans le procéde o rd i -
11 aire; on a cru que ce feroir rendre 
fervice de propofer un nioyen par le 
íeconrs duquel la chofe devlnt faiíable. 
• U A c a d é m i e des Sciences nous a 
donne une Machine pour cet u fagé^ j 
que le Marquis de Cósimf&n avoit ima-
ginée : mais, cutre qu'eile couteroit 
for t cher, elle eft un pea trop compofée; 
nous lu i préférons, aiiiir qu 'á une autre 
dont i l eft parlé au m é m e ' endroit , 
celle q i fa inventé M r . de Kergariou , 
aílbcié du Burean de Tréguler , dont i l 
a- donné le defTein á la Svcie're d'Agri~ 
culture écabliepur les Etats de Bretagne, 
aprés s'en étre lui-méme íervi pour 

* Annse 1724. pag. zit. & fuiv. Tom. 4» 
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:tranfplanter prés ci'un millier dJarbits 
f ^ í j de quarante-cinq pieds de bauteur, íans 

' q u ' ú etTak péri un feul j c'eíí d'apres 
les Obíervat ions de cette Société qu o n 
d o n n e le deflein de ce t t e Machine 3 6c 
k s expli-cacións fuivaiires 

Ccvce Machine coníidérée en g-'néral, 
t f t conipofée de deux chevres a f r r o n t é e S j 
aílemblées par le haut , á ,un p o i n c o n , 
•& par le bas , a deux racinaux qui p o r 
te nt un plancher mob.Ue , . d ' u n rrenil 
appliqué aux .bras d'une des clievres s 
dJun avant-train , d^un arriere-train & 
de deux p o u l i c s m o u r í l é e s . 

Pour m i e u x entendre le rapport 8c 
l'aííeniblage de ees p ' e c e s , i i p a r o í t 
néccílaire de k s ccníidérer r é p a r é m e n t . 

Les racinaux qui fervenc dJempate-
ment aux bras des chevres aíFrontées 3 
ont Tept pieds de longutur, fur cinq 
pouces de groíleur j il? doivent erre 
jpercés á k u r bout, pour recevpir chacuii-
un boulon de fer, deftiné á íes aíluiettir 
fur l'eííieu de derriere'; ils foju réimis 
du cote de ravant-train 5 par une, 
traverfe qui a trois pieds & demi de 
iongueur, non compris ks tenons 9 óc 

* Corpsd'Obfervations de la Société d'Agri
cultura , de Comnierce& des Arts, étabüe par 
Jes Etats d« Bretagne. ¿4 Remes, chei Jacques 
Vatar, tyóo , Volume pour les années -íyjy 3 
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tmqpouces í ix l ignes , furcinq pólices—i'^ 
tie grofleur; ia plus forte áimeníion , jfj 
doic étre dans fon fens vertical : cette c e 
traverfe porte fur Peífieu de devant par 
fon railien, 6c y cft aííujettie p^r une 
chevlile ouvriere; la partie qu'occupe 
•cette chevílie 3 eü; ia ieuie oíi'la traveríe 
ait cinq pouces íix ligues d'épaifleur; 
cette piece doit étre délardée depuis ce 
point jufqu'aux rac'naux, en formant 
une coarbe infenííble; cette précaurion 
eíl néceíTaire , ahn que la traverfe ne 
portanc, pour ainíi d i r é , qu en un feul 
poinc íur lJe!lieu de devant, le frotte-
ment foit moinsfeníible, lorfque l'avant-
train tourne , que íi la traverfe portoit 
fur TeíTieu, dans toute fa iongueur. 

Les quatre bras qui compofent les 
deux chevres, ont douze pieds de lon-
gueur 3 Se trois pouces fur quatre de 
groífeur; iis font aífemblés a tenons 
6c morraííes fur les deux racinaux, 
á cinq pieds de diftance lJun de Tautre 5 
par le haut ils font aífemblés aufíi á 
tenons 6c mortaifes, ¡k un poinc w de 
deux pieds de longueur, 6c de quatre ; 
pouces de groíleur : ees derniers aflera-
blages font fortines par un lien de fer 
qui embíaCe les quatre bras des chevres 
á leur extrémité ; ce poin^on eft percé 
dansfa partie fupérieurc, pour rícevoir 
une córele deílinée á iier Tarbre a une 
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5certaine hauteur, afín d'empécher que 
fa tete nc l'emporte , tandis •qu'on 
i'enieve. 

Les deux bras dé la chevre du cóté ele 
i'avant-trair. , portent un treuil elevé 
de deux pieds all deífus des racinaux ; 
ks rouriiíons de ee treuii roulent dans 
des aniieaüTí ele fer fixés par des colleís 
auffi de fer -, cloués fur les bras de la 
chevre. 

U n cordage qu'on roule fur le t r e u i l , 
t épond á deux mouffles , l'une 'fupé-
rieure, qui porte trois poulies , dont 
celle dü mitieu a un plus graftd dia-
metre , & rí coit la córele du treuil j 
lJautre inférieure , qui ne porte que 
deux'poulicSk 

Touv cet appareil eft élevá fur les 
deux eííieux des roues; i l e£t arrété á 
celüi de devant par la chevííle ouvriere, 
ík . fixé á cd iú de derriere par les deux 
"boulons de í er qui traverfenf, & Textré-
mité poftérieuredesracinaux 3 5c reíl íeu" 
meme , en paííanr par des trous cor-
refpondants. 

L'eíííeu de devant a cinq pieds ñ%' 
pouces de longueur , fans compter la 
partie qui traverfe lesmoyeuxdes roues; 
i l cft plus long que celui de derriere y 
afín de donner du jeu aux roues, lorf-
qu'on paííe par des chemins tortueux ; 
l'cííieu de derriere a quatre pieds ílx 
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pouces de longueur auí l i , fanscompcéi?****""* 
la partie qu^occupent les moyeux. 

Les roues onc deux pieds huic pouces ĉ e 
de diamecre total . 1 

U n brancard eíl aíícmblé á l'eííieu 
de devane. 

Pour fairc ufage de cette Machine s 
i l eíl néceííaire d'avoir quatre planches 
de quatre pieds quatre pouces de lon-
gueur, de dix pouces de largeur, de 
deux pouces íix ligues d'épaiíleur , 
entaillées par leur hout d'un demi-
pouce; ees quatre planches foMient 
un plancher mobile qm porte íur les 
deux raeinaux. 

Lor fquon veut traníplanter un arhre, 
on eommence par en dégarnir le pied 
tout autour, en faifant une tranchée 
aílez large, pour laiíler un libre paf-
4age aux roues de derricre , 011 luí 
conferve une motee d'environ trois pieds 
cubes. 

Des que larnotte eft bien dégagée 3 & 
que le fond & l'eritrée de la tranchée 
font applanis, on en approche la Machi 
ne , & on l 'y fait entrer, aprés avoir oté 
l'eílieu de derrierej cette opération fe 
í%x% a i fément , parce que, comme 011 
Ta d i t , les racinanx ne font fixés á ect 
eíliei,', que par deux boulons de fer , 
places á leur extrémité-; ainíi deux 
iiomiTies en füulevant ees raeinaux > 



406 Á N N E'' E C H A M P E T R E. 
i "dcgagcnr la partie des bouions qui 

^HVT traverfe Teílieu. 
^he íil. ^prcs avoir c té Teíl ieu, on fait re-

caler la Machine jufqu'á ce que 1c 
corps de l'arbre touche au poincon qu i 
réunit les deux chevres > aiors on íouleve 
les racinaux pour remettre i'efíleu de der-
riere, & on le íixe avec les deux bouions 
de fer; on lie Tarbre par en-haut avec 
la corde qui paíTe a la partie fupérieure 
du poincon; & par en-bas , le plus pres 
des racines q r / i l eíl poíTible , arce 
une corde attachce a la nioufíie infé-
rieure. 

Dans cet e ta t , on coupe avec une 
beche les racines & la terre du deííous 
de l'arbre, s'il eft dans une terre forte 
& tenace, comme les tenes argilleufes * 
cette opération fe fait fans éboulernentj 
mais , s'il eft dans une terre légere ou 
fablonneufe , íl faut ferrer la morte 
avec une toile forte , pour rempécher 
de s'ébouler. 

Des que Tarbre eft entiérement de'ta-
cbé , on Televe par le moyen du t r e u i l , 
jufqu 'á ce que le deííous de fa motte 
furpaííe de queiques pouces les racinaux j 
tandis quJil eft fufpendu, on paíTe par 
deííous les quatre planches qui forment 
le plancher mobile, aprés quoi on lache 
doucement le t r e u i l , jufqu'á ce que 
Tarbre foit pofé fur ce plancher. 
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Comme dans ie tranfporc , i l peut; 

furvenir quelques trémouñcraents capa- P'3"" 
bies de taire íaiuer les boulons de fer c^e 
qu i fixent les deux racinaux á l'eííieu 
de derriere, on doic lieir le? racinaux a 
Teílieu avec une corde; 011 peuc meme 
faire faire une ceil á t 'extráb'íté des 
boulons , & les fixer fous Teílieu avec 
des clavetres de fer : mais M r / d e ídet* 
garioK préfere les cordes, parce que d'un 
cóté i l faudroit donner plus de longueur 
aux boulons, ce qui augraenteroit la x 
difficulté d'óter Se de reméitre Teílieu, 
&c que dJua autre cóné les clavetees 
peuvent écre oubliées , ou fe détacher 
en chemin, ce qui mettroic la Machine 
en périí. 

Quand Tarbrc eft tranfporté dans 
Tendroit oü on veut le planter, on 
dirige la machine, de facón qu ' i l r é -
ponde perpendieulaireraene á la foííe 
qu'on a creuféc pour le recevoír ; on 
fait agir 1c t r eu i l , pour le foulever de 
quelques pouces, afín d'avoir aífez de 
jeu , pour pouvoir óter le plancher 
mobile fur lequel i l eft appuyéj on lache 
enfuite doucement le treuil Se la corde 
qui lie Tarbre par en-haur, jiifqu'á ce 
qu ' i l foit defeendu dans la foííe; on de-
tache la corde qui le lie presdesracines, 
Be celle qui le contíent prés de fa tete; 
on ote Teílieu de derriere, pour pouvoia: 
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- ' rétíter la Machine , aprés quoi il.iTe 

* de garnir fur le champ le pied de l'arbre 
de dix-huic ou vingt pouces de terre 
audeíl l is du f o l , & de la bien preííer j 
lor íque cette attention a été négl igée , 
la pluparc des arbres ont été renverfés 
par les veuts, 

Expl icat ion des Figures. 

Figure i . a Les deux racinaux qu i 
fervenc de bafe avec ieur traveife du 
cóté de Tavant-train. 

h Cheville ouvriere qui aííujettk la 
trayerfe á l'eflieu de devane. 

c Mortaifes deftinécs á recevoir Ies 
bras des chevres. 

d Boulons qui alíuiettiííent les raci
naux íur Teílieu de derriere. 

Figure 2. a Planches donton forme 
le plancher mobile. 

b Entaille pour aiTujettir les planches 
fur les racinaux. 

Figure 3. a Les bras des chevres. 
h Poincon auquel font aíTemblés les 

bras des chevres par en-haut. 
h Lien de fer qui affermit l'aflem-

blage des bras au poincon. 
d Corde fervant á lier Tarbre par 

le 
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le haut 3 pour empécher que la pe-: 
fanteur de fa tete ne l'emporte. c h l i l 

e Treui l adapté aux deux bras de la c e 
chevre antér ieure. 

/ Moufle á deux poulíes. 
g Moufle á trois poulies. 

Figure 4. a La Machine entiere , 
montee éc chargéc de l'arbre. 

Figure 5. Mannequin dans lequel 
on a planté & elevé un arbre. 

P L A N C H E IV. -

L E S difficultés que l 'on tro uve pour ^ J j y ; 
grefFera en fe fervant des outils o rd i - * 
naircs, m'en ont fait imaginer deux qui 
m'ont para plus aifés dans l'ufage , &: l 
moins fatigants pour les fu jets qu'on 
greffe. Le couteau dont on fe fert á 
fendre des fu jets un peu forts, donne de 
la peine á retirer enfuite , & on ne le 
peut , qu'en faifant éprouver á Parbrc 
des fecouíTes nuifibles; je l u i fubftitue, 
le cifeau du N 0 . I. 

Figure 1. Le tranchant de cet out i l 
doit étre bon pour couper net; i l peut 
étre un ticrs plus large , qu ' i l n'eft re-
préfenté a l a planche, pour embraí íer ; 
tout le diametre, ne pas faire déchirer 
l'écorce des deux cotes 5 011 peut , íi 
l 'on veut, en avoir deux de difFérente 
étendue j fa longueur doit étre te l le , 
qu'elle eft ic i marquée , ainíi que la 

Tome I S 
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!coudure en a : quand la fente eft faite 

f ^ í r fuffifamment, on ne fait que donner 
de has en haut & diredement un coup de 
marteau la coudure avec quoi i ou t i l 
fort fans ébranlement préjudiciable. 

Figure, i . A la place de cet ou t i l 
qu'on a r e t i r é , Pon infere au mil ieu 
d u íujet le double coln de la figure 2. 
pour dilater la fente, on fe fert de l 'un 
ou de l'autre bout de ce co in , fuivantle 
diametre du fauvageon j on l 'y enfonce 
autant qu ' i l le f au t , pour placer aifé-
npient les gretfesj & , íi l 'on veut les 
ín t roduire ayec plus de faci l i té , on n'a 
qu'a incliner un peu l 'outi l ., ce qu i 
fait ouvrir la fente, & , quand la greffe 
¡pu les grefFes font en place, on retire 
le coin avec un coup de marteau 
qu'on donne toujours direótement a la 
coudure. 

Je n'ofe d i r é , i l eft pourtant v r a i j 
que ce double c o i n , je l 'ai i m a g i n é , 
avant que d'avoir lu U Quintinie qu i 
a donné le deííein de la figure 3, & le 
livre des Srs. de la Riviere & du Monlin : 
ees figures ont toutes deux leurs défauts. 

Je n'attribue qu'au Deííinateur de la 
figure 3. d'avoir repréfente lesbifeaux^} 
trop brurques pour pouvoir s'iníinuer 
fans rebondir. Dans la figure 13. les 
deux pointes marquées auííi parlettre a 
n'ont pas le méme dé fau t , c 'eft-á-dire, 
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*a di f icul té de s ' in ímuer , mais eíles: 
Ont celui dJétre trop courtesj car dans a"' 1 T • 1 J \ r , f • / cae I V . le Livre d ou cette figure a ece t i rce , • 
fes pointes n ont que cinq ligues de 
longueur, & elles en ont deux d'épaif-
feuri ce qui le« rend capables d'éclater 
le fu jet , & de rendre ainíi la fente plus 
longue &: plus grande qu ' i l ne fau t ; 
d'ailleurs la figure en t o t a l , qu i eft 
repréfentée de plus de íix pouces de 
longueur, paroit d'une forme moins 
commode par fes contours , que celui 
de la figure i , Ceft au Jardinier enteur 
á décider. 

Je comprends fort bien que l 'on ne 
cherche pas toujours á donner dans les 
Planches la jufte mefure de ce qu'elles 
repréfentent , & que fouvent méme 011 
n'a en vue que d'en donner une idee : 
mais c'cft fur cette idee que tombent les 
•difficultés auxquelles les figures 3 •& 13 
ont donné lieu. 

Figure 4. Grande Scie dont on a 
expliqué dans le Chapitre X I V les 
raifons pour Icfquelles fes dents font 
ainfi inclinées vers le manche. 

Figure 5, GrefFoir 011 Entoir , petit 
couteau dont je me fuis toujours íervi 
pour greffer. Aimant íur toutes chofes, 
de íimplifier les opé ra t ions , pour les 
rendre plus fáciles & plus pratiquables^ 
je le propofe á ceuxqui en voudront de 
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" ñ i í emblablcs ; fon manche cft d'ivoire > 

F r ' arcondi par le bout qui eft plat &c minee 
a l cxcremite, de 1 epailieur d une piece 
de deux fous. Ce manche eíl plus íong 
que la lame; i l fert tres-bien^ loríqu^il 
s'agit de détacher Pecoree d'avec le bois 
fur les arbres quJún greffe, Se i l aide 
á inférer les ecuíTons , fans'-les froiíler 
n i rompre. Voyez dans le Chapí t re X I I 
Tarticle des Greffes enecujfon. Cette forme 
de couteáu mJa paru plus commode , 
que celle dont la Quintinie donne la 
figure, T o m . 2. pag. zéo . c^eft ce qui 
me lJa fák propofer. 

Figure 6. Efpece de coin qu i doit 
étre fait de bois d ü r , tel que buis ou 
bru^^ere, ou d' ivoire; i l eft reprefeiité 
dans fa longueur. Lorfqu'on greffe en 
couronne, l'on s'en fert pour iníinuer 
entre l'écorce & le bois , & y frayerla 
roure du ramean ou greffe. Voyez dans 
le Chap. X I I , X'ArtdeGrefferen conmine. 

Figure 7 & i i . Greffes ou rameaux 
prépa rés , tout prérs d'étre employés en 
couronne ; ils font repréfenrés, pour 
étre vus de différems cotes , & ils font 
á-peu-prés de la longueur qu'on les 
emploie. 

• Figure 8 & 10. Deux Ecufíbns vus 
fous différents afpeóts, & tels qu'on íes 
pofe fur l'arbre á greífer. Voyez la 
Maniere de Creffer en écuffon. 
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Figure 9. GrefFe préte á employer 5: 

qXíand on grefFe en fente j elle eft repré- Plan-
fentee á - peu - prés de la maniere ^ IV-
qu'elie doit étre. 

Figure i x . Tuyau ou Canon 3 tel 
qu'on doit le r i re r , lorfqu'on doit 
greíFer en fíüte. Le Chap. XÍI expliquera 
mieux, & au long Tufage qu'on doit 
faire des píeces repréfcntées dans la 
Planche. 

F L A N C H E VÍ 

Figure 1. Serpette dans toutes fes ?^n ' 
diraení ions au jufte , & telle qu-on la 
trouve dans la Qjiintinie : fa forme eft 
meilleure que ceile de la plupart de 
celles qu'on acheté ; je Pai en effet 
t rouvée préférabie , & je m'en fers, & 
la confeille. 

Figure % & 3. Petites Serpettes pour 
porter fur f o i , á-peu-prés fembiabies á 
la grande. 

Figure 4 & 5, Petites Scies qu'on 
peut égaiement porter dans la poche3 
pendant ia faiíbn du travail. 

Figure 6. Petite Hache qui peut fervir 
au befoin, au défaut de la ferpe, 
reDréfentée dans une des Planches du 
Potager. 
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T A B L E 
DES M A T I E R E S . 

A 
j é n s T N T n x oü Alvlne. page T97 

Ses efpecís & fon ufage dans le Potager. ibid, 
Jlmtndements propres au Potager. Voyez 

Engrais au Chap, V . 
íAmandes femées a la pépiniere. 147 
j4ms t leur fumier. 47 
Animaux nuifibles au Potager. 100 

Caraákre particulier de ees Animaux g 
& Précautions á preadre contre eux, 

ioo- ioi 
jiraigne'e. 171 
Arbres - nains ou Buijfons, leur Taille & 

Conduite. 334 
Arrofemnts. 30 

Quand & Comment arrofer, & Qualités 
de l 'Eau, pages fuivantes. Voyez encoré 
ce qui eft ditde l'Eau au Chap. I V . 

Auronne , fon ufage dans le Potager. 199 

B 
Batardiert [ D t la) . s z S j 

Ce qu'on appelle Batardíere; Maniere de 
lelever, &c. a<?8 

Bordures, De quoi on peut lesjaire dans te 
Potager. Voyez le Chap. X, 
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Moutures, pagc 

Fa$on de Ies faire, & de quoi on les fait 

Buis. ( D u ) 237 
Ses efpeces différentes, celles dont on fait 
des bordures, 13 8 

üui j fons , ArbrtS'rtains, 334-
Buiffonniere, ce que c'eñ. 315 

Campagnol , Animal nuiíible aü Potager ,' 
connu en ce pays fous le nom de Raie.~ 
courte. . 115 
Moyen de le détruire , i i £ 

Champignons, p6 
Voyez Couche pour les Champignons, 
page 90. Remede centre les accidents caufés 
par les Champignons, $6 

Chenilles. 14® 
Leur Deícription, leurs différentes Efpeces, 
& Moyen de les détruire. Voyez Chap. V . 

Cftevaí, fon Fumier. 4í» 
Chevre* fon Fumier. 54 
Coígnajjier & Coigníer, en quoi ils different. 3 24 
Cochon , fon Fumier. 51 
Cauches. ( D e s ) 76 
Qouches Angloifes. 8$ 
Couche avec des feuilles d'arbre. 88 
Couche de tan. 89 
Couche pour des Champignons, 90 

Fa9on de faire les Couches, tantlesCouches 
fourdes qu'autres, nouvelle Conílruílion de 
Couche":. Voyez le Chap. V I . 

CoiirúlUere, appellée en Proven^al, Tdille-
cebe. 123 
Moyen de s'en defaire, , 114 

S i r 
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Cypres (Veth) ou Garde-robe dont en fait 

¿es bordurss, page 200 
E 

Eau {De V ) , 30 
Gbfervation fur les différentes Qualités de 
l'Eau. Qu'elle eft la plus prppre pour les 
arrofements. Recherche curieufe & ínté-
rcffante fur les Diverfités des Eaux. Moyen 
de corriger les défauts qu'elles peuvent 
avoir, &c. Voyez tout le Chap. I V . 

Ecureuil, ennemi des fruits, 118 
Moyen de le détruíre, - 119 

Emplacement convenable au Potaget & Diftri-
bution de fes parties, * x 
Vo^ez tout le Chap. I . 

Eneráis 44 
Fumier & Amendement convenable au Po-
tager. Voyez tout le Chap. V . 

Efpaliers. { D e s } 53<f 
Ce que c'eftjleur Utilité & leur Taillc, p. f. 

Contrt' Efpaliers, 339 
C e que c'eft, leur Tallle, & leur Conduite, 

Excréments humains appellés Poudrette par les 
Jardíniers, & parles Cbymiftes, Civette 
d'Occident, 5 8 
Son Ufage & íes Préparations. 59 

Expofition du Potager. 10 
Ce que c'eft qu'Expofition, quelle eft la 
meilleurej lifez tout le Chap. II 

F 
Fourmis. 14$ 

Différents Moyens de s'en défaire, latf 
jpraifiers fervant de bordure au Potager. zztf 

PüFérentes Efpeces de Fraifiers, leur Def-
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cription, leur Culture, Temps deles planten, 
Moyen d'avoir des Fraiíes en Automne. 

pag. 116 
Franc 3 ce qu'il fignifieparlant des Arbres. 32^ 
Fumier pour le Potager. , 44 

Fumier des Anes, Fumier de Cheval, de 
Cochon, de Lapin , de Mouton , des O i -
feaux, de Pigeon, de Vache & de Boeuf, 
de Volaille, Temps & Maniere de fumer. 
Voyez le Chap. V . 

G 
Garde-rohe. Voyez pedt Cyprés. 
Coutu, Remede contre ce mal. Voyez 

Tanaifie. 
Craines ( Des) , 187 

Qu'eft - ce qu'on entend par Graines ? 
. Néceffité de les étiqueter ; leur D u r é e ; 

Comment Ies garder; elles contiennent 
toutes les plantes á venir. On peut lire tout 
le Chap. I X . 

Grefes { Des ) . %74 
Différentes Fa^ons de Greffer, Temps de 
Greffer «89. GreíFe en Croix. a88. Greffe 
*n Ecuflbn. 294. Greffe en Couronne. 191. 
Greffe enFenteou en poupée. 277. Greffe 
en Flüteou Canon. 304. AutresGreffes. 307, 
Obfervation générale íur les Greffes. 308. 

Grillan, Grillet ou Grillot, infefte nuiüble 
au Potager. 13a 
Moyen de s'en défaire, 133 

H 
Hyfipe , plante pour des bordures du Po

tager. 
Ses Efpeces, Sentlment de quelques Auteurs 
íur l'Hyíbpe de la Ste. Ecriture. aoa 
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Jardín. Voyez Potager. 
Jard'mier. ( D u ) page 3 8^ 

Les Qualités qu'il doit avoir, fa Science, é tc . 
Voyez tout le Chap. X V , 

Lapin, ion Fumier. , ^3 
Lavande fervant de bordure au Potagef. 104 

Ses Efpeces différentes, Ufage de fes fleurs, 

Lerot, efpece de Loír, izo 
L'magon , Limace, Limas, 

Ses Efpeces, comment les prendre ? 1J 3 
Lairs ou Loirs. ( Des ) 11 p 

Ses Efpeces, Moyen de s'en défaire. n o 

M 

Marjolaine fervant de bordure au Potager. ao6 
Ses Efpeces , fa Culture , 407 

Marum cortufi, pour bordure da Potager. 209 
Dívers Sentiments des Auteurs tur cette 
plante, fon Pays, fa Defcriptton, Prédi-
íeélion des Chats pour le Marum. xio 

Mélijfe ou Herbé de Citrón, Chronnelle, aiO 
Sa Defcription, fa Culture, &c. 

Moutons, leur Fumier. - f j 
Mulets, leur Fumier. 50 
Mulots ou Rat-Sauterelle. l i s 

Diñinílion de fes Efpeces; Defcription de 
chacune; Moyens différents de les détruire. 

Mufaraigne ou Mufet, efpece de fouris. 1 Í>3 
Son Naturel, fon Génie, & fa Defcription ^ 
Moyen d'en garantir le Jardín. 
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N 
Noyaux (Des F r u h s a ) . page 247 

Comment femés en pépiniere, Comment 
greíFés, &c. 248 

O 
Obfervdtions préliminaireí , Page I 
Oifeaux {Des), 10% 

Cotnment íe défendre du dommage qu'ils 
caufent fur-tout aux femences ? Quels O i -
feaux ? Commem les écarter par des épou-
vemaüs '< Comment les preñare ? I O J 

OifeauX) leur Fumier» 50 
Outils pour la TaUle de» Arbres, & Fa^on 

de s en fervír. 3,74 
P 

Ttplnlere, 
Conduite de la Pépiniere. Voyez dans le 
Chap. X I tout ce qui la regarde. 

Perce-oreille, ou Forbicin, ou OreilUre. 16% 
Cet infefte endomtnage plufieurs plantes, 
& les fruits en particulier; ¡1 y en a de 
plufieurs efpeces $ il a mille ruíes. Moyén 
de le furprendre & de le d é t r u i r e i l eft 
nuifiblé auffi á l'homme. 164 

IPémaux, rejets ou arbres qui naiíTent au pied 
des autres, dans lies foréts. 32.7 

Vigeons, leur Fumier ou Colombine, 4̂ 
fiantes, II leur eft utUe de changer de 

place. 44 
Fetager ou Jardín Potager, : l 

Quel doit étre fon Emplacement, Ta Figure 
page 4. fon Expoütion, &.c. Voyes au< 
Chap.I. & I L 
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Pucerons: page 134 
11 y en a de verds & de noirs. Comment 
les détruire ou Ies écárter.» 

k 
Rats (Des ) . 108 

lis font un grand dégát dans les Jardins, 
comme dans les maifons. On trouveta dans 
le Chap. V . ce qu'il faut falre pour i en 
déllvrer. 

Rhue. a 10 
O n en fait des bordures pour la varíété. 

Romarin. 113 
II fert á faire des bordures hautes dans le 

Potager; fon Pays natal, fa Defcription , & 
Ies uíages qu ôn en peut faire > ibid. & fuiy. 

s 

Sariette pour bordures au Potager. aao 

Sauge. % 14 
Defcription de la grande Sauge, de 
la petite Sauge, x i ; ; de la Sauge frifée, 
2,17, Ufage de la Sauge. a 18, 

Sauvageons. 2^1 
Qu entend - on proprement par Sauva-
geon. 32^ 
Voyez le Chap. de la Pépiniere. 

Serpolet (Du) pour bordures du Potager. 2.2O 

Serré (De l a ) . 176 
Comment on dolí la conftruíre? l'Expofuion 
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qu'elle demande. Conduite qu'ilfautgarder. 
v oyez tout le Chap. Vlíí . 

Sour'iSi Voyez Rats. 

Statice {De la) pour bordures. page Í I X 
Cette Plante ^.yace qui a plufi'eurs ufages 
dans le Parterré^" íerí auííi au Poragei1 pour 
Ies bordures; fa Deícription. Les Autears 
ne s'accordent pas fur le terrein qui luí 
conviehtj elle vient natureliement ici. 

T 

Taille des Arbres en général. 330 
Regle fur la Taille des Arbres, 3 55. Temps 
de tailler les Arbres, 350. Maniere de 
tailíer les Arbres , 34 .̂ Utilité de la 
Taille , 332. Taille des Péchers , 364. 
Taille des Abricotiers , 372. Taille des 
Pruniers, 373. 

Tanaijie. 21 S 
Defcription de la Tanaifie, Remede fait 
avec la Tanaifie contre la Goutte, 319. 

Taupes. 104 
Le défordre qu'elles caufent au Jardín , 
mérhe l'attention du Jardinier, pour de-
truire cet animal. Inutilité des moyens que 
propofe le Di&ion. E'conomique. Appáts 
& autres moyens plus íurs pour fe défaire 
de la Taupe. 

Teñe propre au Potager. ^ . . 
Moyen d'en corriger les défauts. DifliníHtfh 
des Terres, Lifez le Chapitre I I L Compo-
fition d'une Terre gardée en réferve, pour 
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fervir au befoin, page 7 a . Voyez eacore le 
Chap. V . 
Terrean , ou Terrau , ou Terrot. 6® 

11 y a différent Terreau, fon Utilité & íes 
Uíages. 

'Th'm [ D u ) commun & citronné. r i o 
Ces plantes aromatiques íbnt agreables en 
bordure-

^Tigres. t%S 
Ces inferes auíU jolis aux yeux des Natu-
raliftes Speélateurs, que déteftés des Jar-
diniers, font Tennemi cruel de pluíleurs 
arbres. Ce que les Auteurs ont penfé, 
pour les faire périr, Chap. V , 

Tíquet appellé en Prover^al, iVi<r/w?. i6r 
Remede contre le dégát fort commun 
que cet infede caufe aux femailles du 
Printemps. 

Vackes. 51 
De quelle Utilité eft leur Fumier, & en 
quelles occafions* profitable. 

Vermijffeau a fix paites. 15-̂  
Infedle qu'on ne découvre qu'au dégát 
qu'il fait. Moyen de l'en punir. 

Vers ou Vennijfeaux. 167 
Leur famüle eft trés-nombreufe, & iis font 
beaucoup de défordre dans un Potager. 
Commenton peutlesíurprendre, lorfqu'ils 
fe montrent. 

Vetaille f fon Fumier. ífy 
Direríité de íentiments fur fa bonté , & 
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fur fon ufage. 
Uriñe fervant d'engrais. 60-
Jugement qu'on en dolí poríer; ufage 

qu'on «n peut faite. 

jFin de la Tahle des Matkreí. 
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